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C E T Ouvrage que je prends 
da liberté d offrir a VOTRE 


a ii] 


HAT EPITRE 
_ALTESSE ROYALZE | peu’ 
être regardé comme = Ÿzp- 
plément à mes Leçons de Phy- 
Jique Expérimentale , qu'elle | 
a bien voulu honorer de-[a 
préfence & de [on attenrion : 
c'ej moins une offrande que 
| Je lur fais , qu'une derte con- 
traîlée depuis longtemps, 
dont. je demande la permif- 
fion de m'acquiiter ; mais fr 
VOTRE ALTESSE ROYALE 
a la bonté de l'apréer, à quel. 
que iitre que ce foir, j'en [ê- 
raz toujours extrémement flat- 
té, puifque la leëlure de ce 
Volume , en luc retracani 


EPITRE. vi 
des principes dont j'ai eu 
Y'honneur de l'entretenir de 
vive voix, Gen luc préfen- 
tant des connoiffances que Je 
* crois nouvelles , 6 felon fon 
gout, fera revivre en quelque 
forte; les fonéions honorables 
que j'exercois ul y a dix ans, 
_& dont le fouvenir m'eft bien 
cher. 

… Vos bontés, MONSEI- 
 GNEUR, m'ont mis dans la 
douce  néceffité d'être recon- 
noiffant ; mais comment fau- 
roit-on que Je le fuss , f£ votre 
amour pour les f[crences , la 


proteélion que vous leur ac- 
a JV | 


GROCEE TTER Y 
cordez , le plaifir que VOIS 
prenez a les culriver vous 
méme , ne nL'aVOLEnrt MIS 4 POr- 
tée d'exprimer , quoique foi- 
blement , le juffe fentiment 
qui mm'anime , en vous confa- 
crant le fruit de mes veilles ?. 
Si le public à qui j'en fais 
part , reçoit favorablement 
mon Ouvrage ,& qu'ilen tire 
quelqu'utilité, je me fais un 
grand plaifir de lux apprendre 
qu'il le doit principalement 
au défir que j'ai eu d'en pou- 
voir faire un hommage conve- 
nable au Prince éclairé fous 
les aufpices duquel on le vois 


Et RIT TRI PE) fe 
paroitre ; € qu'en travarllanr 
comme Auteur dans la vue de 
plaire à VOTRE ALTESSE 
ROYALE , J'ai cru animer 
mes efforts par Le motif Le plus 
Jufle & Le plus capable de me 
Jarre réuffir au gré de ceux 
qui entendent le mieux ces 
matieres. 

Arje manqué ce dernier 
objet ?. Permettez ; MON- 
SEIGNEUR , que Je me 
retranche für le premier : [2 
mes lumieres trop forbles n'ont 
rien produit qui mérite, , NE 
votre attention , nt celle die 
Public, mes fentiments qu'el- 
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les auroient mal fervi , Wen 
| font pas moëns tout ce qu'ils 
doivent ; € tout ce qu'ils 
peuvent être.  Abandonnez 
mon Ouvrage au mépris , 
s'il le mérite ; mais daonez 
reconnolre dans le motif qui 
me l'a fait entreprendre 54e 
7ele ardent , la reconnoiffance 
parfaite ; & Le profanes ref- 
. pe“ avec lefquels j'ai l'hon- 


neur d'être pour toute ma vie ; 


MONSEICGNE UR, 


DE VOTRE ALTESSE ROYALE 


Le très-humble, très-obéiffant 
&e très-dévoué Serviteur 4 


J.. À. NOELET, 
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PRÉFACE. 


Far. Lus de trois ans * fe font 
4 ” 8 écoulés depuis que j'ai pro 
pofé comme la caufe géné- 
HEEX rale des Phénomenes élec- 
triques , Zeffluence € l'affluence fimul- 
-tanées d'une matiere fluide, très-fubtile , 
“préfente par tout | € capable de s'enflan 
mer par le choc de fes propres rayons. 
L'ouvragé dans lequel j'ai développé 
cette idée **, s’eftrépandu dans nos 
Provinces , & les Etrangers l'ont tra- 
duit en leurs Langues : je doiscethon- 


* Mémoire lu à la rentrée publique de 
J'Académie des Sciences , après Pâques 


1745. 


** Effai fur l'Electricité des Corps, impri= 
mé en 1746. 


30 PREFACr. | 
neur fans doute au choix de la ma-. 
tiere que J'y ai traitée ; parce que 
tout le monde s’en occupe aujour- 
d’hui : auffi n’eft-ce point pour en tirer 
vanité que je fais cette remarque ; 
mais feulement pour montrer que mon 
‘opinion doit être fuffifamment connue, 
Cette publicité, & les invitations que 
j'ai faites aux Phyficiens en général 
& fpécialement à ceux qui m’hono- 
rent de leur correfpondance , n’ont 
fait naître de leur part aucune objec- 
tion aflez forte pour me faire aban- 
donner mes premieres penfées, J'ai 
recueilli les plus confidérables de ces 
difficultés dans le premier difcours : 
je laifle à penfer au Le@teur fi les 
réponfes que j'y ai jointes , me met- 
tent en droit de perfévérér dans mon 
fentiment ; ou fi ce font Îles vains 
efforts de la prévention & de lo. 
piniâtreté. 
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De môn côté , je me fuis appliqué 
particuliérement à examiner fi cette 
théorie pourroit fervir à rendre rai- 
fon ; non-feulement des principaux 
Phénomenes ; comme il me femble 
f'avoir fait en la; propofant dans mon 
Effai , mais encore à expliquer leurs 
circonftances , & les effets quien dé- 
pendent ; perfuadé que fi le mécha- 
nifme de l'Eledricité étoit véritable- 
ment celui que j'avois imaginé , cette 
premiere clef me mettroit peu à peu 
en pofñleffion des autres , & me feroit 
pénétrer plus avant dans le fecret de 
la nature. On peut donc confidérer 
ce que contient ce nouveau volume 
comme un fecond eflai , dont le fort, 
bon ou mauvais , doit achever de dé- 
cider celui du premier. Si les explica- 
tions qu'on y trouvera paroïflent plau- 
fibles , comme elles font toujours 
fondées fur le même principe , je 
pourrai me flatter plus que jamais 
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d’avoir découvert, il y a plus de trois 
ans, en quoi confifte cet état des corps 
ou cette vertu qu'on nomme ÆE/ec- 
sricité. En un mot , par le degré de 
{olidité qu'on remarquera dans Îles 
differentes parties de l'édifice , on 
jugera de la valeur des fondements. 


J'ai partagé mon Ouvrage en cinq 
Difcours , dont chacun a fon objet 


particulier. 


Le premier contient des réponfes 
à quelques Auteurs qui ont écrit 
fur l'Eleétricité , & qui ont attaqué 
ma théorie , ou contredit les faits que 
j'ai publiés ou adoptés : mon deffein. 
n'étoit pas de le faire entrer dans le 
corps de l'Ouvrage ; je voulois feu- 
jement en faire une Brochure à part , 
que j'aurois difiribuée autant que je. 
l'aurois cru néceflaire pour ma dé- 
fenfe ; mais fai cédé aux avis de 
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guelques perfonnes qui ont cru voir 
dans cette partie des éclairciflements 

dont pourroient profiter d’autres que 
mes critiques. C’eft pour la premiere 
fois que je m'eflaie dans ce genre 
d'écrire , & ce n’eft pas fans une forte 
de regret. Quelque confidération , & 
quelque eftime. que lon conferve 
pour les perfonnes à qui l'on répond, 
_ je. fens qu'il eft bien difficile À un Au- 
teur attaqué de fe contenir dans une 
modération exatement . philofophi- 
que : je ne crois pourtant pas m'en 
être écarté au point de m'attirer des 
reproches dela part des perfonnes fen- 
fées ; & l’on peut voir par les expref- 
fons de l'agrefleur , que J'ai toujours 
rapportées en caracteres italiques., fi 


Jes miennes font répréhenfibles ou ex- 
cufables, 


Tout le monde aujourd’hui fe mêle 
d'éle@rifer , & de dire fon fentiment 
fur les queftions qui concernent cette 


= 
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Matiere. Il n'en réfulteroit qu'un bienÿ 
fitous ceux qui mettent la main à l'œu- 
vre , & qui rendent compte au Pu- 
blic de leur travail, obfervoient à coup 
für , & qu'on püt compter fur ce qu'ils 
difent avoir vu ; mais ce qui prou- 
ve bien que tout Eleétrifeur n’a pas 
les yeux ou l'attention d'un bon 
Phyficien , c'eft que fur le même 
fait, on entend tous les jours pro- 
noncer le oui & le non. On écrit 
de Chartres , par exemple, » qu'une 
» couche de maftic, épaifle feule- 
# ment de srois ou quatre lignes, fuf- 


ES 


fit pour ifoler les corps qu’on veut 
» éle&riferpar communication. * L'on 
» prétend à Londres que l’éle&rici- 
# té d'un fimple tube , ( toujours plus 
» foible que celle du globe ) fe! 
» diffipe à travers d'un gâteau de 
» pareille matiere , s'il n’a que 2 pou- 

» ces 


* Nouvelle Diflértation fur l'Eledricité ; 
par M. Morin. 
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# ces + d'épaifleur. « * Pourquoi fi 
peu d'accord entre Îles deux Auteurs ? 
C'eft affurément qu'on a mal obfer- 
vé de part ou d'autre ; & je fais bien 
de quel côté eft. l'erreur. | 


Je vois avec beaucoup de regret, 
ces contradittions fe multiplier de jour 
en jour , à mefure qu'il s'éleve de 
‘nouvelles Ecoles d'Eledricité. J'ap- 
préhende bien que ce qui femble- 
roit devoir accélérer le progrès de 
hos connoiffances , & les perfeétion- 
ner , ne fafle qu'obfcurcir des véri- 
‘tés naïflantes , qui ont à peine ger- 
“mé dans ün petit nombre d’efprits. 
Il feroit peut-être juite , mais 1l n’eft 
pas poffble, d'interdire cette étude, 
ou la liberté d'écrire fur cette matié- 
re , à ceux qui S'en acquittent mal ; 
il eft, je penfe, plus à propos de 
leur indiquer les fources d'erreur 


* Recueil de Traités fur l'Eleétricité, p. so. 
b 
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qu ils doivent éviter ; & c’eft ce que 
j'ai tâché de faire dans le fecond & 
dans le troifieme Difcours. 


Après avoir examiné dans l'un; 
tous les fignes par lefquels on juge 
de l'éleétricité & de fes différents 
degrés de force ,.j'ai fait voir par des 
exemples, que chacund’eux , s’il étoit 
.confuité féparément des autres, fe- 
roit capable de nous induire en er- 
reur, ou de nous porter à pronon- 
cer des jugements peu exaéts. Je me 
-fuis propofé de faire connoiïtre dans 
Fautre, les circonftances qui peuvent 
“augmenter ou affoiblir la vertu élec- 
trique; de forte qu'après la leéture 
de ces deux Difcours , j'ai lieu de 
croire qu'un Obfervateur attentif 
pourra juger plus fürement des Phé- 
nomenes éleétriques , & démèêler dans 
bien des rencontres , ce qui rend les 
réfultats fi différents , tandis que les 
expériences paroïfent être les mê- 
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mes à ceux qui ne les confiderent 
qu'en gros. 


. Le quatrieme & le cinquieme Dif- 
cours contiennent les recherches 
que j'ai faites, pour favoir quels chan- 
gements. on pouvoit craindre ou ef- 
pérer de caufer dans les Corps en 
les élettrifant ; j'ai porté mes épreu- 
ves fur ceux qui font organifés & 
fur ceux qui ne le font pas, fur les 
hquides & fur les folides , afin de 
tout. embrafler autant quil m'étoit 
poflible. Mais j'avois principalement 
en vue d'examiner les effets de la 
vertu éleêtrique fur les plantes & fur 


æles animaux: mes autres eflais n'é- 


toient , pour ainf dire, que des pré- 
liminaires par lefquels je cherchois à 
entrevoir fans danger , ou avec moins 
d'appareil, ce que je pouvois atten- 
dre d’une fuite d'Expériences qui de- 
voient être plus importantes, foit par 
les fujets que je voulois ÿ appliquer , 
(Oo . j 1 
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{oit par la dépenfe , le temps, & Les: 
. foins qu’elles exigeoient. 


Je ne le diffimulerai pas , jamais 
découverte ne m'a plus flatté que 
celle à laquelle je fuis arrivé par ce: 
dernier travail. Le pouvoir d'aug- 
menter à fon gré la tranfpiration in- 
fenfble d'un corps animé , & de por- 
ter cet effet fur tel ou tel membre: 
felon fon choix, ne me paroît pas de- 
voir demeurer inutile, s’il fe trouve: 
des hommes vraiment occupés dur 
foin de guérir les autres, qui ne dé- 
daignent pas d’eflayer cette nouveau- 
té , à laquelle d’ailleurs 1 n'y a 
nul danger. Si l'art du Médecin n’en 
tire pas tout l'avantage qu'elle paroît 
promettre entre les mains du Phy- 
ficien , on me pardonnera du moins 

- de l'avoir efpéré à caufe de la vrai- 
femblance. | 


Après ces cing Difcours ; on tron- 
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era par forme d'Appendiée , le ré- 
cit d'un fait tout nouveau, qui me 
femble important & inftruéif en ma- 
tiere d'Elettricité : 1l ne paroiîtra peut- 
être qu'admirable aux yeux de bien 
des gens ; mais les vrais Connoif- 
feurs verront bientôt que moins mer- 
veilleux lui-même qu'il ne le paroît au 
vulgaire, ce Phénomene révele tout 
le myftere de l'Expérience de Ley- 
de , & quil fe range avec elle dans 
lordre des effets ordinaires |; en 
confervant une légere diftinéhion. 


- Parmi le grand nombre d’Auteurs 
qui ont écrit fur l'Ele@ricité , il 
neft guere poflible que plufieurs 
n'aient publié comme moi, & mé- 
me avant moi ,; des découvertes 
ou des raifonnements que j'ai fait 
entrer dans ce Volume : quand Je 
lai fu, je n'ai pas manqué de ren- 
. dre à chacun la juftice que je lui de- 
vois, en lui confervantfa priorité de 
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date ; mais je n'ai pu en ufer de 
même à l'égard de ceux dont les Ou- 
vrages ne font point parvenus à ma 
connotffance , ou qui font venus trop 
tard. Si quelqu'un ne fe trouve donc 
pas nommé oil devroit l'être ; qu'il 
ne s'en prenne qu'à la différence des 
idiômes , ou à la diftance des lieux 
qui m'ont empêché d'apprendre une 
partie de ce qui s’eft fait ailleurs. 


En prenant foin.de conferver aux 
autres l'honneur de leur travail, je 
ne devois pas m'expofer à perdre le 
fruit du mien. L'Académie des Scren- 
ces. eft dans l'ufage de ne faire im- 
primer: fes: Mémoires qu'au bour de 
trois ans ; & depuis environ dix-huit 
mois que je lui ai rendu compte de 
mes recherches. fur les caufes partis 
culières des Phénomenes éleétriques , 
j'ai vu paroitre dans plufieurs Onvras 
ges ,  bién des. faits, 87 quelques ex 
plications qui m'appartiendroient de 
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droit, & fans conteftation ,; fi l'im- 
preffion avoit fuivi de près la lec- 
ture de mes differtations. Pour em- 
‘pêcher que cet inconvénient maille 
plus loin, & pour fatisfaire plus promp- 
tement la curiofité du Public, à qui 
ces fortes de nouveautés font plaïfir, 
_je me fuis déterminé, fous le ‘bon 
plaifir de l’Académie , à publier dans 
es quatre derniers difcours de ce 
Volume , un ample extrait de ce que 
Jai dépofé dans fes Regiftres , & 
qu'on verra reparoître dans fes Mé- 
moires , fous d’autres titres, & avec 
de plus grands détails, 


Dans plufeurs endroits de cet Ou 
vrage, & fur-tout dans les deux der. 
‘mers Difconrs, on fera dans doute 
furpris de trouver les réfuitats de mes 
Expériences oppofés à des faits pu 
bliés par d'habiles Maïtres , & quel- 
quefois mème certifiés par’ des té- 
moins très-dignes de foi: on peut 
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bien s'imaginer que les égards que 
je dois au mérite & à la célébrité des 
perfonnes que j'ai pris la liberté de 
contredire , m'ont rendu circonfpe& , 
& que j'ai fenti le ridicule qui rejailli- 
roit fur moi ; fi l’on venoit à me 
prouver que J'ai pris ce parti trop lé- 
gérement. Je n'ai jamais arrêté aucune 
décifion de cette efpece , qu'après un 
grand nombre ,d'épreuves répétées 
en différents temps , & en préfence 
de plufieurs perfonnes capables d’en 
bien juger. Il y a plus de quatre 
ans , par exemple , que j'ai connu, 
avec des Médecins & Chirurgiens du 
premier ordre , que le poulx d’un 
homme éleërifé ne s’accélere point 
fenfiblement ; cependant comme M. 
Louis a répété en cela le dire de. 
quelques Auteurs Allemands , je n'ai 
pas voulu, par égard pour lui & pour 
eux, nier je fait, fans m'être bien af- 
furé de nouveau que je le pouvois 


faire en toute füreté ; il y a bien 
autant 
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 hutant de temps que je fais que la 
liqueur d’un Thermometre ele&rifé , 
ou plongé dans les agree lumi- 
neufes , ne:monte pas de - de li- 
-gne ; mais je nai voulu contefter 
.ce. fait avancé par M. Winkler, & 
copié par des Ecrivains qui s’en rap- 
portent aux Expériences d'autrui , 
qu'après avoir mis vingt fois, des 
-Thermometres de toutes efpeces , 
_eù épreuve fous les yeux de plufeurs 
témoins. | 


_ Au tefte on doit faire attention à 
Ja maniere dont je me fuis exprimé 
toutes les fois que j'ai eu à produi- 
xe de ces réfultats contradiétoires. Si 
quelqu'un a dit qu'une chofe n’arri- 
ve pas, &. que cette chofe fe foit 
faite entre mes mains ; Jafirme le 
fait de la maniere la plus poñitive , 
& avec une pleine fécurité, parce 
que ce qui.eft , ce que Je vois , 
ce que je fais voir à d'autres ne 

C 
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peut pas ne pas être , & qu'il eft pof- 
fible que ce qui m'a reufli ait manqué 
entre les mains d'autrui, ou que l'Ob- 
fervateur n'ait point apperçu-ce qu'il 
auroit pu appercevoir. Ainfi je n’héfi- 
te point à dire , par exemple , contre 
l'aflerion de M. Boze , qu'un corps 
animé qu'on életrife pendant un 
certain temps , perd une partie de 
fon poids ; il eft , felon moi , plus 
facile de croire qu'un défaut de mo- 
bilité dans la balance , ou quelqu’au- 
tre caufe que j'ignore , n'a point per- 
mis à cet habile Phyficien d'apper- 
cevoir le déchet caufé par léle&trifa- 
tion , que d'attribuer à erreur un 
effet qui s'eft foutenu conftamment 
dans un grand nombre d'épreuves, & 
qui a toujours gardé une: certaine 
proportion , avec les différents corps 
fur lefquels j'ai fait mes Expériences. 


Il n'en eft pas tout à fait de mê- : 
me ; quand J'ai à nier un fait avancé 
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par quelque Auteur : fi ce fait ne m'a 
pas réufli, jen parle comme ne le 
croyant pas, parce que je me fuis fait 
une regle inviolable de ne croire les 
chofes extraordinaires qu'après les 
avoir vues ; mais la loi que je me 
fuis impofée n'oblige pas les autres ; 
& je ne me tiendrai pas offenfé , fi 
l'on penfe que le Phénomene an- 
noncé ; pour la vérification duquel 
J'ai fait de vains efforts , a eu lieu, 
& l'aura encore dans des mains plus 
habiles ou plus heureufes que les 
fniennes. C'eft dans cet efprit que je 
fufpends ma croyance à l'égard de 
‘la tranfnifion des odeurs à travers 
des tubes éleëtrifés , & à l'égard des 
_guérifons opérées en Italie, dont j'ai 
eu occafion de parler dans le qua- 
trieme & dans le cinqueme Difcours. 
Je déclare très-fincérement qu'on ne 
me rendroit pas juftice fi l’on me foup- 
çonnoit d'en douter, par quelqu'au- 
tre motif qui dérogeât à l'idée avan 

| C ij 
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tageufe que j'ai conçue de MM. Bian- 


chi & Pivati qui ont publié ces mer- 
veilles. 


Je fuis bien aïfe que l’on fache auf- 
fi que quand j'ai nié certains faits , 
& que j'ai nommé les Auteurs qui 
les avoient avancés, ce n'étoit point 
pour leur en faire un reproche. Je 
fais mieux qu’un autre qu'on peut fe 
tromper , lors même qu’on fe donne . 
bien de la peine , & qu’on prend bien 
des foins pour ne pas l'être. Mais le 
plus fouvent j'en ai ufé de la forte, 
pour faire recevoir avec confiance une 
vérité que je croyois inconteftable , 
en apprenant au Leéteur , que je n’ai 
pas ignoré les autorités qu'on pour- 
roit citer contre , & que puifqu'il 
étoit naturel d'y avoir égard , on 
pouvoit croire que j'avois eu de for- 
tes raifons pour pañler outre. Au refte 
comme ma critique n'eft jamais expri= 
mée en termes défobligeants , j'efpe- 
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#e qu'on ne s’en offenfera pas , & 
que l'amour de la vérité qui m'a porté 
à la faire , engagera les perfonnes mê- 
mes qu’elle intérefle, à la prendre 
en bonne part. 


éiiÿ 
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EXTRAIT DES REGISTRES 
"DE L'ACADÉMIE ROYA LE . 
DES SCIENCES. 


Du 7 Fevrier 1749. 


Ms de Reaumur & moi ; 
qui avions été nommés pour exami- 
ner un Ouvrage de M. l'Abbé Nollet, 
qui a pour fitre : Kecherches fur Les 
caufes particulieres des Phénomenes élec- 
triques , @& für les effets nuifibles où avan- 
tageux qu'on en peut attendre , En ayant 
fait notre rapport , l'Académie a ju- 
_gé cet Ouvrage digne de l'impreffon. 
En foi de quoi J'ai figné le préfent 
Certificat. À Paris le 7 Fevrier 1749. 


Signé ; GRANDIEAN DE FOUCHY ,; 
Secretaire perpétuel de l'Académie Royale 
des Sciences, 


Ma D 


"PRIVILEGE DU ROI. 


L OUIS ; par la grace de Dieu; 

Roi de France & de Navarre, à 
nos amés & féaux Confeillers , les 
Gens tenant nos Cours de Parlement, 
Mäaitres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand-Confeil , Prévôt 
de: Paris, Baïllifs ; Sénéchaux , leurs 
: Lieutenants Civils, & autres nos Juf- 
ticiers qu'ilappartiendra , SALUT. Nos 
bien -amés LES MEMBRES DE L'A- 
CADÉMIE ROYALE DES SCIENCES 
de notre bonne Ville de Paris, nous 
ont: fait expofer qu'ils auroient be- 
foin de nos Lettres de Privilege pour 
limpreffion de leurs Ouvrages: À CES 
CAUSES ; voulant favorablement trai- 
ter les Expofants, nousleuravons per- 
mis & permettons par ces Préfentes de 
faire imprimer , par tel Imprimeur 
qu'ils voudront choifir , toutes les Re- 
cherches ou Obfervations journalie- 
res, ou Relations annuelles de tout ce 
qui aura été fait dans les Aflemblées de 
ladite Acadèmie Royale des Sciences ; 
les Ouvrages, Mémoires ou Traités 
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_de chacun des Particuliers qui la com 

pofent , & généralement tout ce que 
ladite Académie voudra faire paroitre, 
après avoir fait examiner lefdits Ou- 

vrages, & jugé qu'ils font dignes de 
limpreflion ;en tels volumes, forme; 

marge , caracteres, conjointement ou 

féparément ,» & autant de fois que bon 

leur femblera , & de les faire vendre 
& débiter par tout notre Royaume 
pendant le temps de vingt années con- 
fécutives, à compter du jour de la date: 
des Préfentes : fans toutefois qu'a l’oc- 
cafion des Ouvrages ci-deflus fpécifiés 
il puifle en être imprimé d’autres qui 
ne foient pas de ladite Académie : fai- 
fons défenfes à toutes fortes de perfon- 
nes, de quelque qualité & condition: 
qu'elles foient , d'en introduire dim 
preflion étrangere dans aucun lieu de: 
notre obéiflance ; comme aufli à tous 
Libraires & Imprimeurs d'imprimer 
ou faire imprimer , vendre, faire ven- 
dre & débiter lefdits Ouvrages, en 
toût où en partie, & d'en faire aucunes: 
tradu&tions'ou extraits, fous quelque 
prétexte que ce puiffe être, fans la per- 
miflion M & par écrit defdirs Ex- 
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pofants , ou de ceux qui auront droit 
d'eux, à peine de confifcation des 
Exemplaires contrefaits , de trois mille 
livres d'amende contre chacun-des con- 
trevenants , dont un tiers à Nous, un 
tiers à l'Hôtel-Dieu de Paris , & l’au- 
tre tiers auxdits Expofants, ou à celui 
qui aura droit d'eux , & de tous dé- 
pens ; dommages & intérêts ; à la char- 
ge que ces Préfentesferont enregifirées 
toutau long fur le Régiftre de la Com- 
munauté des Libraires & Imprimeurs 
de Paris;-dans trois mois de la date 
dicelles; que l'impreflion defdits Ou- 
.vrages fera faite dans notre Royaume, 
&-non ailleurs, en bon papier & beaux 
caracteres, conformément atix Régle- 
ments de la Librairie ; qu'avant de les 
expoier en vente, les Manufcrits où 
Imprimés qui auront fervi de copie à 
limprefion defdits Ouvrages, feront 
remis és:-mains de notre très-cher & 
féal Chevalier le Sieur D'AGUES- 
SE AU, Chancelier de France , Com- 
mandeurde nos Ordres; &.qu'l en fe- 
ra enfuite remis deux Exemplaires dans 
notre Bibliotheque publique ; un en 
celle de notre Château du Louvre , & 
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un en celle de notredit très-cher & féal 
Chevalier le Sieur D'AGUESSEAU, 
Chancelier de France , le tout à peine 
de nullité defdites Préfentes : du con- 
tenu defquelles vous mandons & en- 
joignons de faire jouir lefdits Expo- 
fants & leursayants caufe , pleinement 
& paifiblement , fans fouffrir qu'il leur 
{oit fait aucun trouble, ou empêche- 
ment. Voulons que la copie des Préfen- 
tes qui fera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin defdits Ou- 
vrages, foit tenue pour duement figni- 
fiée, & qu'aux copies coilationnées par 
l'un de nos amés, féaux Confeillers & 
Secretaires, foi foit ajoutée comme à 
l'original. Commandons au premier no- 
tre Huiflier ou Sergent fur ce requis de 
faire , pour l'exécution d'icelles, tous 
actes requis & néceflaires , fans deman- 
der autre permiflion, & nonobftant cla- 
meur de Haro , Charte Normande & 
Lettresa ceconttaires ; € A Rteleft no- 
tre plaifir. DONNE à Paris le dix-neu- 
vieme jour du mois de Mars, l’an de 
grace mil fept cent cinquante , & de 
notre regne letrente-cinquieme. Par 
le Roi en fon Confeil ; MOL. 
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Regifiré fur le Regifre XII. de la 
Chambre Royale & Syndicale des Librai- 
res @& Imprimeurs de Paris, N° 430 , 
fol. 309, conformément au Réglement de 
1723, qui fait défenfes , article 4 a 
toutes perfonnes , de quelque qualité qw’el- 
les foient | autres que les Libraires & 
Imprimeurs | de vendre, débiter € faire 
afficher aucuns Livres pour les vendre , 
Joit qu'ils à en difent les Auteurs ou au- 
trement ; à la charge de fournir à la fuf- 
dite Chambre hui Exemplaires de chacun 
prefcrits par l'art. 108 du même Regle- 
ment. À Paris le $ Juin 1750. Signé 
LE GRAS, Syndic, 
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AVIS AU RELIEUR. 


Les Planches doivent être placées de 
maniere qu'en s ouvrant elles puif- 
fent fortir entiérement du Livre 9 
& fe voir à droite dans l’ordre qui 
fuit. 


II. DISCOURS. . . page pli 


118 I 

162 :: : æ 
HI. DISC. . HV HAT 
254 SA 
AVMDISC m7 07 1 000 ete 
32247 

Vs DISC... 1e ee +3S 430 
AOZT 5.2 


RECHERCHES 


A à Xe #4 +4 
LORS ÿ;\ Le a ee 
+ 10% + Ÿ + 
ee, VA ny AT OUA LA 

ESS se un en C 


RECHERCHES 
CAUSES PARTICULIERES 


5 4 D" 
‘PHÉNOMENES ÉLECTRIQUES. 


PREMIER DICOURS. 


Dans lequel on répond a quelques difficult 
.sés propojées contre L'ESSAI SUR 
« L'ÉLECTRICITÉ DES CORPS. 


=1N Auteur raifonnable qui x 
| n'eft point trop prévenu en y — 
LR fafaveur , a bien de la peine prsc. 
ms) à connoitre s’il a eu le bon- 

- heur d'obtenir les fuffrages 
du Public:tout ce quifemble l'en flatter 


devient équivoque , quand l’amour- 
À 


Le 
I 


Disc. 
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propre ne fe hâte point de l’interprétef 
avantageufement. Le prompt débit de 
fon ouvrage lui apprend tout au plus 
qu'on a bonne opinion de fa plume, 
ou qu'il a fait choix d’un fujet inté- 
reffant , d'une matiere à la mode ; 
& les compliments qu'il en reçoit, ne 
font fouvent que des politefles auto- 
rifées par l’ufage , ou des éloges pro- 
digués fans connoiffance de caufe.. 
Ce qui peut, felon moi , calmer 
davantage fes inquiétudes , & lui 
infpirer quelque confiance, c’eft la 
critique qu'on lui oppofe , s'il fent 
qu'elle porte à faux, ou qu'elle puifle 
être combattue par de bonnes rafons; 
car fi fon ouvrage n'eit pas de ceux 
dont on ne prend. pas la peine de par 
ler, il peut raifonnablement compter 
qu'on lui pafle tout ce qui n'eft pas 
critiqué, & que rien ne hui fera con- 
tefté s’il vient à bout de réfoudre les 
objettions qu'on lui a faites. 

Si j'étois bien für que toutes les 
difficultés qu'on pent faire contre ce 
que j'ai dit pour expliquer l'Ele@ri- 
cité & fes principaux phénomenes , 
fe réduififfent à celles dont j'ai eu 
connoïflance juiqu'à préfent , je 
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bourrois fans trop de préfomption , == 
me flatter d’avoir réufh dans cet Effai I. 
que j'ai publié il y a huit ans. Je ne Disc 


connois que quatre Ecrits dans lef- 
gels cet Ouvrage foit attaqué ; & je 
crois voir clairement, ou que l'on 
n'a point faifi mes penfées, ou qu'on 
les combat par des raifonnements aux- 
quels je ne dois pas me rendre. Si je 
n'ai pas été fufhfamment entendu, je 
veux bien croire que c'eft ma faute: 
pour men punir, je me condamne 
à des éclairciflements qui rendront 
peut-être mes penfées plus intelligi- 
bles. Quant aux autres endroits que 
l'on a mieux compris , & que l'on 
critique , J'y répondrai comme je l'ai 
promis *, parce que les erreurs dont 
on maccufe , ne me parotflent pas: 
démontrées comme on Île prétend; je 
laifle à juger enfuite aux Le@teurs dé- 
fintéreflés, fi j'ai fuflifamment éclairci 
& répondu. | 

Mais afin que le jugement foit plus 
für & plus équitable ;, je les prie de 
peler les raifons de part & d'autre , & 
de ne fe point arrêter aux expreflions 
qui marquent bien les prétentions 
& Ja hardieffe de celui qui parle ou 

À 2 


* Effaë 


fur l'E 
leétrici- 
té. Préfe 
Pe 16» 
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mms qui ÉCrit, mais qui ne doivent déter= 
L miner un Juge prudent, qu'autant 
Disc. qu'elles font accompagnées de preu- 
ves. Un de mes critiques voit, dit-il, 
avec évidence que jeme fuis trompé ; 
il prétend l'avoir démontré, & m'en 
convaincre moi-même : je lui pañle de 
l'avoir dit; cependant je ne me fens 
pas convaincu’, quoique j'aie bien 
étudié {es raifons pour en fentir toute 
la force : c'eft peut-être prévention 
de ma part ; mais je demañde qu'on 
examine s'il n'a point été ébloui par 
de faufles Iueurs, & fi ce qu'il nomme 
fi fouvent démonftraüion | peut être 
reçu comme tel. Chacun peut pren- 
dre le ton qui lui plait davantage : 
le mien n'eft pas fi élevé, & j'ai de. 
bonnes raïfons pour n'en point chian- 
ger , fur-tout dans une matiere auff 
délicate. Il eft jufte , ou que les gens 
qui entrent en difpure avec moi, ne 
parlent pas plus haut que je n'ai fait, 
ou que ceux qui nous jugent fe tien- 
nent en garde contre des expreflions 
trop hardies. | 
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Réporfe à l’'Auteur anonyme de deux tjisc. 


Ecrits,dontl'un efe intitulé MÉMOIRE 


Réponfe 


PAu- 


"SUR L'ÉLECTRICITÉ ; 6 L'autre, rw Ac 


SUITE DU MÉMOIRE SUR 
L'ÉLECTRICITÉ. 


E premier Auteur qui ait exercé 
fa plume contre ma théorie, eft 
celni dont J'ai fait mention à la fin de 
mon £ffai, p.217. Peu fatisfait appa- 
remment des réponfes que je lui avois 
indiquées , 1l publia au commence- 
ment de l’année 1748 un autre Ecrit, 
qui a pour titre /iice du Mémoire fur 
l'Eleüricité, dans lequel il paroît qu'il 
seit propofé principalement de com- 
battre mon Ouvrage : L'Effai de M. 
l'Abbë Nolle, dit-il p. 4 s1/es répon- 
Jes & FA pe quefhions que lon me 
\propofées touchant l'artraë&ion ; m’obli- 
ent de donner une fuite à mon premuer 
Mérnoire. Et en effet, de 30 pages que 
contient cet Ecrit, il y en a 21 au 
moins qui font employées pour les 
deux premiers objets qui me regar- 
dent ; ; c'eft à cet Auteur anonyme à 

qui je vais répondre d'abord. 
. Le premier tort qu'on veut me 

À 3 


nony- 
me. 


I 


Disc, 
Réponfe 
à l’Au- 
seut NA: 
nony- 
me. 

* Suite 
du Mé- 
moire 
fur l’'E- 
dec. pe 
fe 
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donner, c’eft d’avoir , dit-on, * pré- 
tendu prouver que la matiere de l'air ñe 
fauroit être celle de l'Eleüfricité qui s’opere 
dans le récipient , dont l'air a été pom- 
pé apparemment. 

Si je me fuis trompé dans cette 
prétention , mon erreur eft bien plus 
grande qu'on ne le dit ; car non-feule- 
ment je crois que l'air de l'athmo- 
fphere, ce fluide que nous refpirons , 
mæopere point l'Ele’ricité dans le 
vuide de Boyle ; je fuis encore très- 
perfuadé que par-tout ailleurs , iln'a 
par lui-même aucuné part à cette 
vertu. On ne me fera pas revenir de 
cette opimion en m'objectant qu'il 
refe coujours de l'air dans un vaifleau 


* dont on a pompé le plus groffrer, n1 ent 


ajoutant que , quelque délices que foient 
des parcelles de cet air qui refle , ilyæ 
toujours entrelles une proportion qui. 
Juffit pour léleétriciré. Cette derniere 
phrafe eft tout-à-fait obfcure pour 
moi; je ne fais ce que c’eft que cette 
proportion qui fufit pour l'éleétricité, 
à moins que l'on n'entende par ce 
mot unè denfité toujours uniforme, … 
quoique extrêmement diminuée.” 
Mais fi l'air étoit la matiere propre 
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de l'éle@ricité : ou qu'il la mit en jeu 
par fon reflort , ne feroit-il pas na- 1. 
turel que cette vertu diminuât com- pr 
me la denfité de ce fluide , lorfqu'il à Pau 
pafle par différents degrés de raréfac- F5 À 
tion Pourquoi donc voit-on des me 
phénomenes életriques très-marqués 

dans l’air Le plus rare, dans la partie 

vuide d'un Barometre conftruit avec 

tout le foin poffible? (4) 

Au refte , n’ai-je donc employé 
‘qu'une preuve pour appuyer la propo- 
Jfition contre laquelle on veut s'élever ? 
N'ai-je pas obfervé * » que la matiere ,,.. 
» qui fait l’élefricité a des qualités gr r'£. 
» fenfibles & très-connues , que l'air 4%: 7* 
‘# n'a point; qu'elle pénetre les corps À 119 
» les plus compa@s, qu’elle a de l'o- & fr. 
» deur , qu’elle devient lumineufe, 
» qu'elle met le feu aux matieres in- 
# flammables, &c. « Pourquoi diffi- 
muler tous ces arguments ? 
Après cette difcuflion dans la- 

quelle mon adverfaire m'a forcé d’en- 

trer , ne croiroit-on pas qu'il penfe 
- tout autrement que moi fur le fujet 

dont il s'agit ? Ne diroit-on pas 


vw 


(a) Boze tentam. part. pofl. p. 6. 
Waitz. Chap. 4. Jallabert, Exp. fur l'Eleét, 
p.22 & 23, &c. 
À 4 


… 
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—— que l'air de l’athmofphere eft, felon lui, 
te Ja matiere qu'on doit nommer é&ri- 

Répoure Ju. J'ai té moi-même fortement 

‘+ PAu-tenté de le croire; J'ai penfé au moins 

"tt que l'Auteur du. Mémoire fur. .PEleüri- 

me. cisé faifoit jouer à l’air un grand rôle 

dans les phénomenes électriques ; & 

fi quelqu'un eft curieux de favow 

pourquoi je l'ai penfé , qu'il prenne 

la peine de parcourir le Mémoire 

dont il s’agit, depuis la page 17 juf- 

qu'à la fin. Il.y verra qu'une matiere 

déliée dont l’Auteur. ne détermine 

pas la nature, mais qu'il nomme en 

général a portion la plus fubrile de 

l'athmofphere., s'amafle , ( par un mé- : 
chanifme que je n'ai pas bien com- 

pris , ) autour d'un tube que.lon 
frotte, ou dun globe de verre que 

l'on fait tourner rapidement ; que 

cette matiere ayant pañé du dehors 
au-dedans, ef chaflée enfuite du de- 

dans au dehors par la réaétion de Pair 
qu'elle a comprimé, ; que s'élançant 

ainf par les porés du verre, elle forme 
autour de lui une grande quantité de 

jets divergents qui raréfent l'air des 
environs ; ce qui donne lieu aux 
lames ou aux globules d'air fur le{- 
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‘quels repofent des corps légers, de fe = 


.dilater, & de porter ces petits corps 


comme l’on voit, lation de l'air efti 
«comptée pour beaucoup ; & la critique 


E. 


vers le verre élettrifé. Dans tout ceci, Le 


cponfe 
FAu- 


teut . À 
nony= 


que l'on fait de mon Ouvrage com- me, 


-mençant par cet endroit où 7e pré- 
tends prouver; dit-on , que la matiere de 
l'air ne peut étre celle de léleétricité qui 
opere dans le récipient , je m'étois ima- 
giné que cette propoñtion étoit une 
de celles que l’on me nioit, & que 
Javois à défendre. Ce n'eft point 
cela : l'Auteur du Mémoire , ( ou du- 
moins celui de la fuite du Mémoire qui 
fe dit être le même, ) eft de mon 
avis fur la nature de la matiere élec- 
trique,; & comme fi J'étois l’agref- 
feur, il fe met fur la defenfive ,  & 
me repréfente que par la maniere 
dont il s'eit exprimé , on pouvoit 
également croire quil attribuoit l’é- 
leétricité à la matiere du feu & de la 
lumiere, comme à celle de l'air pro- 
prement dit: voici fes propres paro- 
- les. * Quand M. Nollet pourroit prouver 
que la matiere de Lair ne fauroit deve- 
_nir éleétrique, il n’en réfulteroit rien con- 
_ære mormexplications dor[que j'ai démontré 
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+ que la rotation du globe écartoit les 
St parties les plus groffieres dé f athmofphere 
Répor fe © raffembloit les plus déliées; j ai ajouté 
à l'Au- tmméliatement après , foit que ces par- 
ons vies foient de l'air méme ; foit qu'elles [e 
me.  srouvent dans l'air cornre la lumiere, le 
feu, &e. Je loue la prudence de l'Au- 
teur ; elle va plus loin encore dans 
l'endroit qu'il cite de fon premier 
» p.18. Mémoire ; * au lieu de ces mots, 
comme la lumiere, le feu, on y lit, 
comme leau , le feu. De forte que fi 
quelqu'un s'avioit maintenant d’at- 
tribuer l’éle&rieité à l'humidité qui 
regne dans l'air , notre Critique pour- 
roit d'abord y srouver à redire , fauf 
à lui, fi fes raifons lui fembloient trop 
foibles, d'abandonner la difpute, & 
de prouver par ce petit mot (/’eau) 
qu'il a gliflé à propos, que fon opi- 
nion ne differe point de celle qu'il 
auroit eflayé de combattre fans fuc- 
cès. 

L’Auteur à qui je réponds, a bien 
raifon de dire que quand il combat mor 
opinion , ce n'eft point a caufe de l'incom= 
patibilité qu’elle à avec la fienne ; il eft 

+P.1,6 Vrai que dans fon premier Mémoire * 
fi. 1] faifoit jouer le reflort de l'air com: . 
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primé pour animer le mouvement de =! 
Ja matiere éledtrique, & celui de l'air 1. 
dilaté pour amener au corps éleürifé a | 
les corpufcules qui paroïflent attirés ; à VAu- 
mais en lifant les pages 6 & 7 de fon n°7 
fecond Ecrit , on voit qu'il fe pafle me. 
fort bien de cet agent, qu'il en fup- 
prime jufqu'au nom, & qu'il n’en eft 
pas moins content de la maniere 
dont 1l expofe de nouveau Le mécha- 
pifrre élrétrique. Lorfqu'il m'a contefté 
Ja propoñition que je viens de défen- 
dre, eft-ce donc, comme il le dit, par- 
ce qu'il a vu cyidemment que je m'é- 
tois trompé ? 

Voici le fecond coup que me porte 
mon adverfaire : M. ? Abbé Nollet, 
dit-1l, * prétend avoir répondu & l'objec- * Suite 
tion que j'ai eu l'honneur de lui faire [ur a at 
la maniere dont il explique l'attraétion jee Mr 
€ la répulfion, & 1l cite en marge la F" 
page 218 de mon Æffai. Il fufit que 
jy renvoie le LeCteur pour lui faire 
voir que je n'ai pas prétendu répon- 
dre en cet endroit , mais feulement 
indiquer les réponfes qu’on fembloit 
exiger de moi. // fuppofe , continue- 
t-il, * que les rayons divergents qui s'é- * Ibjéj 


_dancent du globe, font répulfifs ; c'efl-as 
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® dire ; qu'ils ont plus de force que la md- 

À  sierequ'il appeile affluente , celle qui vient 

ri des corps environnants. On peut voir 

éponfe 

à Au par la lecture des: endroits de mon 

nony.  Æfai Où j'avois renvoyé mon Critique 

me Dour Sinftruire au juite de mes pen- 
fées ; s'il en a bien prisle fens. Il pour- 
fuit Alu Je lui ai repréfenté que dans 
cette hypothefe, de Je pt & huit brins de 
paille qui font attirés , deux ou trois au 
moins devroient être repouf]és |; puifque 
deux ou trois au moins devroient rencont- 
trer ces rayons prétendus répuilfifs, quel- 
que divergents qu'ils fuffent. Après cette 
rude attaque, on s'applaudit en di- 
fant: il n'étoit pas poffible de répondre à 
cetre. difficulté qui renverfe la baf2 de 
for yfléme ; M. Nollet tâche de l'élu 
der ; il n'a pas dit queiles corps lègers 

| échapalfent FOUJQHÉS ; mais prefque 

‘1 * toujours. 

Eft-ce éluder une difficulté que de 
marquer > comme J'ai fait , les en- 
droits où je l'ai prévenue, & de dif- 
fiper en deux mots la faufle idée qui 
la fait naître? Or , fans fortir des 

. quatre premiers faits expliqués dans 
# la troifieme partie de mon Ouvrage, 
jefpere faire entendre, finon à l'Aus 


= 
+ à 
L) 
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teir du Mémoire , au moins à ceux ==, 
qui, étant au fait te la matiere, me I. 
liront fans prévention, comment il Disc: 
Réponfe 
arrive que de fèpt a huit brins de paille ;à i Yu 
la plupart font. portés par la matiere ww À 
iense u le Le ou L globe éleëri- DRET 
que, nonobflant La réfiflance des rayons 
effluents. Je dis la plupart ; car il ar- 
rive quelquefois que les corps même 
les plus minces font repouffés de 
prime-abord: c'eft un fait qu'on ne 
peut nier & que bien d’autres que moi 
ont apperçu ; Mefleurs de Reaumur 
& du Fay l'ont prouvé il y aplus de 12 
ans, par une expérience fort fimple 
a j'ai rapportée dans ma 9° Queft. 
75, & que perfonne n’a contefté 
dpi > fi ce n'eft peut-être celui 
qui trouve mauvais que Jaie dit que 
Les corps lécers n "échappent Pas toujours , 
MAIS prefque toujours a l'ation de la 
matiere effluente, ( 4) 
En vain me répondra-t-on que /£ 
L'on préfènre a la fois plufreurs corps légers 
comme de la pouffiere, la diverliré de leurs 


(a) Voyez M. Allamand dans fà fettreà M: 
Folkes, phénom. 8. & 9.M.Jallabert, Exp. fur 
.FEleét. p. pi &c. 


+ . 
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bstmamem 72OUVEINENS appartient à d'autres catfes 

IL. dont on differe la recherche. Voilà ce 

Disc. qu'on peut appeller éluder une diff- 

POUR culte ; & l'expérience ne prouve pas, 

sur À- comme on le prétend, que les corps 

‘me dJégers préfentés l’un après l’autre, 

foient éoujours attirés par un corps 

affez électrique : elle prouve la con- 

tradiGtoire de cette propoftion ; & 

ce qui paroiîtra fans doute un étrange: 

paradoxe à mon Critique, c'eft que 

s'il arrive qu'un corps léger foit re- 

pouflé d'abord , c'eft ordinairement 

dans le cas d'une forte éleétricité. 

On ie contre moi /es ob/fervateurs 

de ces phénomenes; c'eft un tribunal où 

je ne ferai point condamné, fi l'on va 

à la pluralité des voix ; & ce que 

javance ici, je l'ai fait voir dans mes 

Leçons publiques, à plus de fix cens 

témoins : 1} ne faut que des yeux pour 

prendre connoiflance d’un fait aufl 
fimple. | 

Jufqu'ici il ne paroït pas que l’Au- 

teur du Mémoire fur ! Eleétriciré ; ait 

Ju autre chofe que le Poffcriprum 

de mon Efai, pages 217 & 216. 

Mais le voici maintenant qui me 

pourfuit d'après mes réponfes, dont 
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fl ne paroït pas fatisfait ; & pour ren- smme, 


bles qu’il eff poffible, rapporte ce que PSC: 
Jai dit à la page 149 de mon Ou-i ‘pau. 
 vrage. » Si le corps léger eft d'untur A- 
» très-petit volume on d'une figure, 
# tranchante , comme une feuille de 

»# métal , il eft chaflé vers le corps 

» éledrique par la matiere aflluente ; 

#» & la matiere effluente ne l'empé- 

» che pas d'y arriver , parce que fes 

#, rayons qui font divergents, ne lui 

»# oppofent que des obftacles acci- 

# dentels, à travers defquels 1l fe fait 

» Jour. « 

Je ne conviendrai point afluré- 
ment que cet extrait fufkie pour 
rendre mes penfées autant inrellipi- 
bles qu'il eft poffibl ; je veux qu'on y 
joigne ce qui précede. immédiate- 
ment. » Comme les deux courants 
» de matiere éleétrique fe meuvent 
# en fens contraires , le corps léger, 

» qui fe trouve dans la fphere d'ac- 
#» tivité du corps éledrifé , doit obéir 
# au plus fort, à celui quia le plus de 
» prile fur lui. « Je demande encore 
qu'on ne perde point de vue ce 
principe d'expérience dont j'ai fat 


parer 
I. 

Disc. 
Réponfe 
a l’Au- 
téuir À- 
nony- 
ac. 
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ufage en expliquant le quatrieme fait, 
page 157, & le huitieme, page 167, 
favoir, » que la matiere électrique , 
» tant celle qui émane des corps 
» éle@rifés , que celle qui vient à eux 


» des corps environnants , eft affez 


D 4 


» fubtile pour pañler à travers des 
» matieres les plus dures & les plus 
» compaëtes , & qu'elle les pénetre 
» réellement. « Avec ces vérités 
fondamentales (qui giflent en fait, ) 
on comprendra mieux mes penfées , 
qu'on ne le pourroit faire fur l'ex- 
pofé de l'Auteur anonyme à qui Je 
réponds : il faut que je les retrace ici 
en peu de mots , avant que ( de répon- 
dre à fes objedtions: 

Lorfqu'une pluime ; une petite 
paille, une feuille de métal, &c. 
{e trouve plongée dans la fphere d’ac- 
tivité d'un corps éleétrique , je la 
confidere comme étant follicitée à 
fe mouvoir par deux puiflances di-: 
retement oppofées l’une à l’autre : 
ces deux puiffances font d’une part 
la matiere élerique effluente , & 
de l'autre la matiere affluente : il 
faut auw’elle obéifle au plus fort de 
ces deux courants, ou quelle de- 

mire 
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‘meure comme immobile entre l’un == 
& l’autre , fi les deux forces oppo- I. 
féés font en: équilibre : ce dernier Life 
cas eftrare , il arrive pourtant quel-à PAu- 
quefois. (4) “re tp} 
Celui. des deux courants qui de-me. . 
meure le plus fort , n’entraine donc 
jamais le corps léger , felon toute 
l'intenfité de fa force abfolue, mais 
fuivant l'excès de fon effort fur celui 
de fon antagonifté ; la plume qui 
vient au tube éle&irifé, y eft portée 
par la matiere afiluente , en tant 
qu'elle eft plus forte que la matiere 
effluente qui s'oppofe à cet eflet, & 
qui le retarde toujours plus ou 
moins. 
Mais d'où dépend la force de ces 
deux courants , & la fupériorité de 
l'un fur l’autre ? Cela vient de plu- 
fieurs caufes qui influent en même 
temps; mais quoiqu'on les connoifle 
pour la plupart , il eft très-dificile 
de démêler combien chacune y met 
du fien, & ce qui doit en réfulter. | 
L'effort de chaque courant de ma- 
tiere éle@rique , dépend fans doute 


+ (a) Efai fur l'Elect. p. 73. Jallabert, Exp. 
für l’'Elect. p. 20. QUE Le 
B 
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= de Ia denfité , ou du nombre def 
I. rayons qui agiflent fur le même corps 


Disc. 9 “ie | 
rénee & de la vitefñle a@uelle qu'ils ont : 


à VAu- mais il n’eft guere poflible de me- 

sony,  qurer cette viteñle, ni de connoi- 

me tre aujuite la quantité des rayons 
qui agiflent efficacement , je dis qui 
agiflent efficacement ; car comme 
la matiere éleétrique pénetre les 
corps les plus durs , on ne doit pas 
douter qu'il n'y ait un grand nom- 
bre de rayons de chaque courant , 
qui enfilent les pores du corps lé- 
ger, & dont l'a@ion foit comme 
nulle , à moins que ces pores fort 
étroits , ou tortueux, n'oppofent 
une certaine réfiftance à leur paf- 
fage. 

On doit encore faire attention 
que cette pénétration qui diminue 
l'eflort de la matiere éleëtrique fur 
le corps léger, fe fait d'autant mieux 
qu'il y a plus de vitefle dans les 
rayons ; & comme nous avons lieu 
de croire que le courant de la matie- 

| re effluente eft plus rapide que celui 
+ gai de la matiere affluente, * on doit s’at- 
fr l'E- tendre , toutes chofes égales d'ail- 


Le &. PA Le , : , # 
5 Pers que fi l'un & l’autre agiflent 


_ SUR L'ELECTRICITÉ. 19 
&n mème-temps fur un corps d'un cer- mm 
 tain volume, le premier perdra, par I. 

roportion ; plus de fa force que MS: 
autre. À. PAu- 

Enfin puifqu'une plus grande vi-ru A- 
tele dans le courant de matiere élec- 47" 
trique , peut occafonner deux ef- 
fets contraires , augmenter fon ef- 
fort, par rapport aux rayons qui ren- 
contrent les parties folides du corps 
léger , ou l'affoiblir ; en failant paf- 
fer librement un plus grand nombre 
de ces rayons à travers les pores , on 
doit être moins furpris de trouver 
des variétés aflez confidérables dans 
les réfultats de certaines expériences, 
fuivant que l'éleétricité a plus ou 
moins de force , ou que l'on -préfente 
le même corps plus ou moins près 
du corps éleftrifé. 

En voilà aflez & même trop pour 
rendre raifon d’une expérience qui 
détruit , dit-on, mon explication; 
c'eft-à-dire, celle que j'ai donnée de 
l'attra@ion éleftrique. On 4 préfenté 
un tube nouveilement frotté au feuil- 
let d'un livre ouvert ; ce feuillet a 
été attiré , & l'on s'écrie vitorieu- 
fement : 7 nef? pas poffible de dire q'it 

| 5 2 
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mms 411 échappé aux rayons divergents ; à 


I quoi on ajoute: {sne font donc pas 


Disc. 
nl répulfifs. 


à Pau Non, dans cette occafion comme 
D. dans bien d’autres , ils ne le font pas 
me. - efficacement ; & l’on peut dire que 
le feuillet du “livre a échappé à leur 
afon , puifque Cette aétion n'a point 
empêché quil ne parvint jufqu'au 
tube : mais un corps léger peut 
échapper de différentes manieres à 
l'effort des rayons effluents. 1° En 
ghffant entreux, comme il lui arti- 
ve probablement , quand il eft d'un 
très-petit volume & d'une figure 
convenable. 2° En offrant des pores 
affez ouverts, & en aflez grand nom- 
bre, pour laiffer pañler une certaine 
quantité de ces rayons répulffs, & 
donner par-là occafon à la matiere 
afluente d'agir. avec avantage. J'a- 
voue qu'il ny a que la premiere ma- 
niere indiquée dans le petit extrait 
de mon Livre, que l'Auteur ano- 
nyme a rapporté à la page 10 de fon 
fecond Mémoire ; mais eft-ce ma 
faute sil s'en eft tenu là ? que ne 
Hfoit-il au moins les 9 ou 10 pa- 
ges auxquelles je lavois renvoyé à 
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M. l'Abbé Nollee | dit mon Criti- 
que , a cherché à tirer avantage de 
quelques particularités ; & il y efl par 


venu à force d'efprir. On me faut bien 


de l'honneur ; mais croirait-on que 
ce grand effort d'efprit dont on me 
fait compliment , fe borne à avoir 
remarqué qu'une feuille de métal, 
ou quelqu’autre corps léger qui eft 
attire , arrive rarement au corps élèc- 
trique par une voie bien direéte ; .,& 
den avoir tiré cette conféquence , 


que le corps léger qui fouffre ces 
_ déviations , rencontre apparemment 
des obftacles en fon chemin? Cette 


particularité qui fe voit autant de fois 
qu'on eflaie d'attirer des fragments 
de feuilles de métal, ou autres cho- 
fes femblables , a fait faire à notre 
Auteur les frais d’une explication qui 
fuit immédiatement après fa remar- 
que ;.je ne la trouve pas fort natu- 


elle, cependant je ne puis pas dire 


qu'il l'ait trouvée a force d’efpris ;, mais. 
ce qui hu donne un grand avantage 


oem 
2e 
Drsc. 


Rép’nfe 


à PAu- 
teur A 
HOnYÿ- 
me. 


fur moi, &jepenfe fur tous les au- 


tres Phyficiens, c’eft qu'il paroït quil 
eft en poñleffion d’un miférofcope avec 


| &quel il peut obferver Ls pores du 
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Mme verre , GC Les variétés qui S'y tron: 

I. yenr, * Quelles découvertes ne doit- 
DE 6n pas faire avec un pareil inftru- 
Réponfe 
à PAu- ment? 
AR Jai dit a la page 1$0 de mon Effai: 
me, » Quand l'étendue du corps léger 
Ps égale feulement celle d'un petit 
écu , il eft fort ordinaire que le 
» premier mouvement de la feuille 
# foit de s'écarter du corps élec- 
»# trique qu'on lui préfente ; ou f 
# elle commence par s'en approcher , 
# elle ne parvient pas juiqu'à lui, 
» Écc. « 

On répond à cela qu'on a efflayé 
cette expérience , qu'on _a trouvé le 
téfultat différent du mien ; & l’ort 
veut mapprendre ce qui m'a induit er 
êTreure 
. Et moi, je réplique qu'on peut fe 
difpenfer de cette peine , parce que 
je fuis bien für de ne m'être pas 
trompé ; que cette obfervation m'eft 
très-familiere ; que d’autres que moï. 
l'ont faite , & que nommément M. 
du Tour de Riom, qui s'applique 
depuis long-temps aux expériences de 
ce genre, m'en a adreflé un grand 
nombre dont j'ai rendu compte à 


ÿ 


w 
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l’Académie , & qui pour la plupart = 
avoient été faites à deffein de véri- 1. 
| fier le fait dontileft queftion. (4) ur pa 

On a demandé à l’Auteur du Mé-à Vue 
moire fur l'Elétricité , pourquoi les A7 
af À ÿ 
métaux & quelques autres matieres ;me, 
ne s’éleétrifent point par frottement , 

& en général par quelle raifon les 
unes s'éleétrfent mieux que les au- 
tres par cette voie. Il va réfoudre 
cette grande queftion dans une feule 
page ; mais il faut auparavant qu’il 
en emploie neuf à me réfuter ; & fur 
quoi ? fur un principe que je pole, 
dit-1l, & dont Gilbert, Otto Guerik, 
Gray , du Fay & Boyle, ne s’éroient 
point avifés; & ce principe le voici: 
la matiere électrique pénetre plus ai- 
Jément, € fe meut avec plus de liberté 
dans les corps les plus compadls. Et 
l'on cite les pages 11$, 143: 168» 
‘169, &c. de mon Efai. Si je répon- 
dois à cela que je n'ai jamais avancé 
cette propoñtion générale, je dirois 
vrai, &toute la difpute feroit finie. 
Mais comme les objeétions tombent 

(a) Voyez de plus l'Ouvrage de M. Boze, 
qua pour titre Recherches fur la caufe & [ur la 
#Yéritable theorte de l'Ekéricité | 6.26. 
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bem en partie fur celle même qui eft rap 

L portée peu après, * & que je recon- 

Fa) nois bien pour être la mienne, je fui- 
à l'Au- Vrai la critique d'un'bout à l'autre. 

Le Je fuis trop bon Phyfcien, dit-on, 

me.  POur n'avoir pas preffenr: la difficulté 

* Per. infurmontable qui s'oppofe à ce fyfté- 

me ; c'eft-àä-dire, apparemment, à 

l'opinion dans laquelle je fuis , que la 

matiere éleétrique  pénetre plus aifé- 

ment les métaux & les corps:animés, 

que d'autres matieres qui font cepen- 

dant moins compaites. Pour prouver 

combien je me trouve embarrañé , 

onrapporte p.18, un fambeaude mon 

Ouvrage, qu'on appelle un effort d'ef- 

prit, & que j'ai tout lieu de croire 

qu'on n'a point compris, pour deux 

rafons ; premiérement, parce qu'il 

eft fi mal rendu par mon Critique, 

que je ne l’entendois pas moi- mê- 

me, quand je l'ai lu pour la premiere 

fois; fecondement, parce que dans 

l'explication du huitieme fait, page 

69 , d'où on la tiré , il ne s’agit point 

de rendre raïon de la facilité avec 

laquelle la matiere. éle@rique péne- 

tre les métaux, ou d’autres matieres 


auffs 


Bent. A CS 
Ur Ge 


| qui commence. 
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auffi compa@tes , mais de concilier 


_avec.ce fait, ( que je tiens de lexpé- I. 


rience ,; ) un autre fait également Disc. 


" 


. conftaté ; favoir , que le métal fem- Réponfe 


a . l’Au- 


ble donner plus de prife que les au- ss; "a! 
tres corps , à la matiere éleétrique , rony- 
quand il s'agit d'être attiré ou re-"" 
pouflé. Si l'on prend la peine de 
jetter les yeux fur cet endroit de 
mon ouvrage ,; non-feulement on 
reconnoîtra que ‘l'Auteur du Mé- 
moire s'eft trompé , & qu'il n'a point 
du tout faifi l'objet dont j'étois oc- 
cupé ; on verra de plus qu'iln’a tenu 
qu'à lui de trouver dans cet endroit 
les raïfons par lefquelles un corps 
léger d'un certain-volume , une feuil- . 
le de papier ; par exemple, peut: 
échapper à l'attion des rayons ef- 
fluents. + 

Le Critique anonyme, après m'a 
voir reproché cet effort d'efprit, dont 


je vois bien qu'il n'a pas pénétré le 


fens , ajoute qu'il luien coûtera moins 
pour me réfuter par un rafonnement fim- 
ple : on fera peut-être curieux de me 
voir aux prifes avec un homme qui 
raifonne fimplement, Voici la difpute 


+ 
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mn D'après Le principe que M. l'AbLE 
I. Moller pofe lui-même, qu'il n'efl pas per- 
DISC. js de douter er Phyfique de l'impêne- 
Ré Ye trabilité de la matiere , il ne peut pas 
CRTA ignorer abfolument quelle eff la véritable 
me grandeur des pores de différentes ma- 
rières. S1 la premiere de ces deux 
connoiflances a dû néceflairement 

me conduire à l’autre , j'ai bien mal 
cheminé : car J'avoue ingénuement 

que jignore on ne peut pas davan- 
tage, quelle eft la véritable grandeur 

des pores de différentes mutieres : peut- 

être l’apprendrar je , fi l'Auteur à qui 

j'ai affaire veut bien me prêter le mi- 
crofpope dont 1! fur encore mention 

ici. Continuons. fJès que la matiere efe - 
impénétrable > il S'enfuit que les corps 
moins compatis ont des pores en plus 
grand nombre , ou plus grands ; ; & de. 

cette confe cquence il réfulte qu’ils font plus 
permeables à quelque matiere que cer 

foir. Par exemple , on bouche com- 
munément les bouteilles avec du lie- 

ge, pour empêcher l'évaporation de 

la lqueur; on fercit donc m'eux de 

faire des bouchons avec du chêne ;- 

ce bois eft plus comra& : & fi l'eau- 

forte péretie le crivre ; & qu'elle 
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n'entre pas dans la cire», c’eft une === 


marque apparemment que la cire 
eft plus compaéte que le métal. On 


fait combien tout ceci quadre avec SFponre 
a 


l'expérience. Ce font pourtant ces 
deux ou trois phrafes mifes bout à 
bout l'une de l'autre, qu'on appelle 
auffi-tôt une démonfération des plus évi- 
dentes : comme l'Auteur des deux 
Mémoires emploie fouvent ce grand 
terme ,Je fuis bien aïfe de faire voir, 
par un exemple , combien il en con- 
noiît la valeur , & jufqu'à quel point 
on doit l'en croire, quand il dit qu'il 
a démontré. 

On continue ainfi : M. L. N. alie- 
gue anffi l'expérience ; c'eff elle, f£ on 
veut l'en croire, qui lui a fuit admettre 
ce principe étrange qu'il revétit du nom 
de propofrtion fondamentale tirée de l'ex 


- périence : mais fi l'on ne veut pas m'en 


croire , 1l y a une chofe bien fimple à 
faire , puifque j'indique la fource d'où 
je le tiens (l'expérience ; ) il nya 
qu'à voir dans ma quatorzieme quef- 
tion , page 107, les fairs que je cite 
pour gararts de ma! propoñtion , les 
vérifier, examiner fi je les ai bien ou 
mal interprétés, & leir donrer une 
C 2 


Rx: 
Disc. 


u- 
eut À- 
nony- 
I Ee 
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= meilleure interprétation , fi la mienne 
I ne vaut rien. C'eft auffi ce que pré- 
DISC.tend faire mon Critique; mais qu'au: 
LA ra-t-il a répondre ; dit-il ,en parlant 
M (AU dei moi, #7 "explique Jans” ce principe ; 
nony- qui eff contraire aux principes démon- 
Fe srés G reçus , routes Les expériences 
dont il dit l'avoir tiré: je ferai plus , 
&. après avoir expliqué ce phènomene 
par le principe oppojé, qui ef? un des 
plus évidents qu'ul y ait en Phyfique , 
je rapporterai une expérience de l'éleëtri- 
cité même , qui renverfe la propofition 
fondamentale de M. N. & qui remer la 
vérité dans le plus grand jour. Voïlà 
de grandes menaces & de magnif- 
ques promefles. Ne perdons poinit 
de temps ; écoutons d'abord ce qui 
concerne le premier objet, c'eft-à-dire 
la nouvelle interprétation des expé- 
riences que J'ai mal entendues. Voi- 
ci la réfutation qui commence. 
Îln'eff pas befoin de répéter ici routes les 
expériences dont M, l'Abbé Nollet a tiré 
cette propofition ,; d'autant plus qu'elles 
appartiennent aux Mémoires fuivants. 
Voilà un début bien Judicieux ; c'eft- 
à-dire , qu'il n’y a qu'à toujours mé 
condamner , fauf à examiner mes rai- 
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fons quelque jour : & pourquoi donc 
cette abréviation de procédure ? 


c'eft que fi l'on en veut croire mon DISC. 
adverfaire , tout fe réduit ( & il pré- Répo’ 
tend que je l'ai dit moi-même } à cet- ser 
te obfervation quifuit : » Les rayons nony- 


» éleftriques qui partent d’un tube ” 
» ou d’un globe de verre éle@rifé , 
». & qui ne s'étendent dans l'air qu'à 
» quelques pieds de diftance , fe pro- 
longent : prodigieufement , quand 
» on leur donne lieu d'enfiler une bar- 
» re de fer , une corde , une piece de 
» bois. « En effet , voilà une de mes 
preuves ; mais je voudrois bien fa- 
voir où Jai dit, comme on le pré- 
tend , que 7e réduirs routes les autres 
a celle-la ? Je protefte contre cette 
allégation , & je prie le Leéteur de 
confulter les faits rapportés dans 
mon Effai , depuis la page 107 juf- 
qu'à la page 115. 

- Pour expliquer ces phénomenes, 
c'eft-à-dire , toutes mes preuves, 
qu’on fe perfuade pour plus de com- 


La 


modité. être renfermées dans celle 


qu'on vient de voir , on avertit d’a- 


* bord qu'on va pofer un principe tout 


contraire au mien , & gw'on ne diræ 
C3 
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rien de merveilleux ; après quoi on 
HE procede ainf : // CRE que la ma- 
sc. Liere qu'on nomme électrique , peénerre 
2H plus aifément , & Je meuve avec plus 
teur A- de liberré dans 4 corps moins compacts 
NORÿ-. dans l'air : que dans les meéraux. À 
FF: quoi je réponds : il n’eft rien de plus 
naturel que ce que fait la nature ; 
or c'eft un fait , & un fait aufli con- 
fant que naturel , que la matiere 
électrique fe meut avec plus de li- 
. berté dans le métal que dans l'air ; 
donc , &c. On me nie fans façon la 
mineure de mon fyillogifme, & l'on 
dit : » Il eff fi vrai que la matiere élec- 
» trique pénetre plus aïfément l'air 
» que du métal ; ou tout autre corps 
» compaét , qu "elle s y étend à quel- 
» ques pieds de diftance entout Jens ; 
» ce qui équivaut bien a un plus grand 
# nombre de pieds , qu'elle parcourroit 
» en ligne droite dans une barre defer.» 
Pour finir cette conteftation , Je pro- 
pole à mon Critique l'expérience fui- 
vante que je n'ai point faite , mais 
dont je veux bien courir les rifques : 
qu'il éleétrife en mème temps un mil- 
her de chaines ou de fils de fer de 100. 
toifes de lenenque chacun, & difpofés * 


… Ye 
eh 


no Que à son. ones 


Pre SEE 


Fr, 
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«en étoile, de maniere que le globe === 


éledrique en foit le centre ; fila ver- 1: 
tu éleëtrique ne s'étend point, & ne 3. mis | 
fe propage point en même temps par à AU 
tous ces rayons , je lui donne gain “u #- 
de caufe. | uns € 

Je lui confeille de ne pas man- 
quer une fi belle occafion de me 
prouver par l'expérience que je me 
trompe , en difant que lEleétricité 
-va plus loin dans du métal que dans 
l'air de l’athmofphere : c'eft de cette 
maniere qu'il pourra me convaincre ;, 
& non-pas par les faits qu'il rapporte 
à la page 24 de fon fecond Mémoire ; 
faits que je trouve fi peu concluants, 
quand ils feroient aufli réels qu'ils me 
paroïffent douteux , que je ne crois 
pas devoir sæploïsr, mon temps à les 
difcuter. 

Préfentement que j'ai répondu d 
la critique de Jl'Auteur anonyme des 
deux Mémoires Jur lEkeüricié , je 
pourrois le fuivre à montour fur fon 
propre terréin , &:faire voir qu'il eft 
peu d'accord avec lui-même ; mas 
je regarde cela comme une chofe af- 
 fez inutile : J'aime mieux le laifler 
jouir paiñblement du /wccès avec le- 

C4 
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— quel 1l croit avoir expliqué le méchas 
nifmme de lEleëricité : j'a promis de 
Drée me défendre ; rien ne m'oblige d'at- 
AE taquer. Je rendrai juftice a l'Auteur , 
ur À. en convenant avec lui qu'il a eu rai- 
2ony-. fon de dire au commencement du fe- 
cond Mémoire , que ceux qui ont cher- 
ex a développer la caufe de l'Eleétrici- 
> Je_font crop abandonnés au plaifir 
de Piraphaior dons es qu Us ierfont 
efforcés d'affujettir Les refforts de la na- 
ture au eus de leur efprit , &c. J'ai 


pris cela d’abord pour des lieux. 


communs, des reproches vagues 3 


mais j'ai bien recontu depuis qu'on 


pouvoit en faire afément l'applica- 
tion. 


Réponfes à quelques endroits d'un Livre 
publié par M. Louis. , Chirurgien de 
la Salpétriere , fous Le ritre dOBSER- 
FATIONS SUR LELECTRICITÉ. 


Répon- Réfentement ce n'eft plus à un 
f à M. Anonyme que J'aiaffare , mais à 
Louis. un homme dont je connois le mérite ; 
c'eft à M. Louis , Chirurgien de 
l'Hôpital général de Paris , à la Sal- 
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pétriere , qui publia en 1747 un ou- se" 
vrage fous le titre d'Objervations fur I. 
l'Elitricité, où il paroïît avoir eu ces Pisc- 
deux objets en vue : 1° De raflembler Répor- 
fous les yeux du Leteur les phéno- Louis.” 
menes éleétriques les plus confidéra- 
bles , & les plus connus. 2° D'’exa- 
…. miner les.effets de la vertu éleétrique 
… fur des paralytiques , ou autres ma- 
lades , & en général fur l'économie 
animale. 

Que vous importe ,me dira-t-on, 
que M. Louis ait publié cet ouvra- : 
ge ? L'Ele@ricité eft-elle votre do- 
maine ? D'autres que vous n'ofe- 
roient-ils entamer cette matiere À 
Il s'en faut bien que j'aie des pré- 
tentions aufli peu raifonnables : & 
de peur qu'on ne me fafle l’injuftice 
de le croire , je me hâte de dire mes 
raifons. 

_. M. Louis, en annonçant dans fa 
Préface une expofñition abrégée des 
principaux faits qui concernent l'E- 
leétricité , & de leurs manipulations , 
dit qu'on peut regarder cette partie 
de fon ouvrage comme un extrait 
qu'il a fait des Mémoires de Académie 
Royale des Sciences ; & de mon Effais 
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= je lui rends graces très-fincerement 
{ dela maniere obligeante dont il s'ex- 
Disc: prime à mon égard ; mais comme j'ai 
np trouvé dans fon Livre quelques-uns 
Louis, de ces Phénomenes rendus diférem- 
ment de ce qu'ils font dans les four- 
ces quil a indiquées , je me crois 
obligé de relever ces fautes , bien 
moins par amour-propre , que pour 
conferver la vérité des faits fi nécef- 
faire dans une matiere aufli nouvelle - 
& aufli obfcure ; & fi mon attention 
eft portée jufqu'au fcrupule dans cet- 
te occafion , c'eft que je fais combien 
l'erreur fait de progrès, quand elle 
part d'une plume pour laquelle on 

eft favorablement prévenu. 

En fecond lieu M. Louis a dit au 
Public , ( au moins c'eft l'idée qui 
m'eft reftée de la leQure de fon Li- 
vre: ) M. 7 Abbé Nollet à propofe d'é- 
lectrifer des paralytiques ; il a commen- 
cé a en éleitrifer lui-même ; [es premiers 
effais lui ont paru afex heure pour 
lui faire beaucoup efpérer de la guéri- 
fon de fon malade. Je n'ai pas cru devoir 
douter du fait après fon témoignage ; en- 
gagé par état à effayer tout ce qui peut 
guérir, je me fuis mis a éleétrifer des pa 
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ralytiques , & Je n'ai point réuffi, Non- = : 
feulement, je n'ai point réufft , mais jevois 1 
clair commele jour, par toutes les connoif- "SC" 
fances que j'ai & de l'économie animale KP 
& de la nature du mal 6 du pouvoir élec- Louis, 
trique ,; que bien loin de guerir , Je ne 
pouvois que nuire aux pauvres malades 
qui.ont eu la complaifance de fe préter 
a mes épreuves. (a) Le public aujour- 
d'hui peut.:me demander compte du 
* temps mal employé de M. Louis, & 

» du danger auquel fes malades ont été 
» expofés fur. ma parole: il faut bien 
… que je me juftifie. 

| Enfin M. Lows a examiné quel- 
ques-unes des explications qui fe 
trouvent dans mon £Effai ; il ne les a 
pas trouvées bonnes: il er a fubfti- 
tué d’autres ; cela eft très-permis ; 
mais comme 1l n'eft guere vrai-fem- 
biable , qu'en penfant tout différem- 
ment l’un de Fautre fur le même fu- 
jet, nous ayonsraifon tous deux, & 
qu'il eft naturel à un Auteur de dé- 
fendre fes penfées, je prendrai la li- 


Ne - de NAANE 


a) Voyez fur-tout le commencement de 
l'article fecond de la troïfieme fection , p.96. 
& füuiv. 
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mm Derté à mon tour d'examiner celles 


I. 


Louis. 


A la page 21 du Livre de M. Louis 
on lit ce qui fuit : oz éleétrife l’eau par 
l'immerfion d'une verge de fer ( électrique ) 
dans un vafe de porcelaine ou de verre ; 
cela eft exaétement vrai ; mais l’on 
ajoute immédiatement après : /a na- 
ture du vaifleau efl effentielle | car on 
ne parviendroit jamais & communiquer 
l'éleéfricité à un fluide dans un vaiffeau 
de bois ou autre matiere non-eleéfrique : 
voilà ce qu'il y a de trop , & l’on ne 
doit point me rendre garant de cette 
faufle doétrine , parce que j'a dit à 
la page $2 de mon ÆEffai, que pour 
éle@rifer une liqueur , 1l falloit la pla- 
cer dans une capfule de verre ; les mots 
fuivants , ou dans quelque : autre vale 
fort ouvert , commmeune jatte de faiance, 
de porcelaine , &c. marquent bien que 
je n’avois point en-vue la condition 


 qu'onexige , & qui n'eft néceflaire 


que dans l'expérience de Leyde. 
En parlant de la loi établie par 

Meffieurs Gray & au Fay, d'ifoler où 

de pofer fur des matieres éleétriques 


4 
£ 
. 


' 
(à 
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_ par elles-mêmes , les corps à qui l'on 
veut communiquer léleétricité , & 
: des exceptions que peut fouffrir cette 
loi ; M. Louis avance un fait qu'il at- 
tribue à M. le Monier, d’après un 
extrait du Mémoire de cet Académi- 
cien inféré dans un journal; ce fait 
eft que Za bouteille en partie pleine d'eau, 
dont on fe fert dans l'expérience de Leyde, 
reçoit abondamment lL’éleétricité , lorf- 
qu'elle eff portée dans la main , & n'en 
reçoit pas du tout /orfqu'on 1 préfènte 
au globe, tandis qu'elle efl portée fur un 
guéridon de verre bien fec. Que la bou- 
teille s “éleétrife fortement , quoique 
foutenue à pleine main par une per- 
fonne qui n'eft point ifolée felon la 
regle ordinaire ; c'eft une vérité 1n- 
conteftable, & une particularité digne 
de remarque , dont J'ai rendu comp- 
te moi: même au Public (4 ) plus de 
6 moisavant la leéture du Mémoire cité 
par M. Louis. * Mais je ne puis conve- 
ni quecette même bouteille ze s’élecfri. 
fe point du tout quand elle eft pofée fur 
du verre , ou , ce qui eft la même 
CHoses fufpendue avec un fil de foie ; 


+ 


bre =) 
EL. 


Disc. 


pv 
fe à M. 
Louis, 


a 1 259 


e :) Mémoire Ju à | Affemblée publique. de 


are après Paques 1746. 


E. 
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par lui-même. | 
Le fait de la bouteille qui s'élec- 
trife entre les mains de celui qui la 
tient , ne contredit pas ,felon M. Louis, 
la regle établie par MM. Gray & 
du Fay. S'il difoit que cet exemple, 
& quelques autres dont j'ai fait men- 


tion dans mon £jfai, ne détruifenr pas 


la loi générale, qu'ils n’en font que 
des exceptions , je ferois volontiers 
de fon avis ;: mais il va plus loin, 
& 1l me femble qu'il s'égare , je ne dis 
pas dans les raïfonnements que je lui 
abandonne , chacun érant libre de 
raifonner fuivant fes lumieres , dans 
une matiere obfcure ; mais dans les 
faits qui avance , & qu'il n’a cer- 
tainement pas pris la peine de véri- 
fier : dans certe experience | dit-il , ce 
n'eff pas la bouteille qui eft devenne 
électrique , C'eft l'eau qu elle contient... 
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on touche en vain la bouteille [fans en mm 
tirer l'étincelle.. ... quel eft le fupport _ I. 
de l'eau: c’efl la bouteille qui la renfer- Drsc. 


: Ré 
me , &c. Mais ce fupport , cette bou- Poe 


on- 


teille lance des aigrettes Iumineufes , Louis, 


& attire fortement les corps légers 
qu'on lui préfente ; que faut-il dâvan- 
tage pour être électrique ? Et fi vous 
n'êtes pas content de ces raifons, 
préfentez la bouteille vuide , & je 
vous garantis qu'elle s'éleétrifera , 
moins à la vérité & plus lentement 
que s'il y avoit de l’eau; mais 1l ne 
s'agit point ici du plus ou du moins. 

Dans les Remarques fur la péné- 
tration de l'Eleétricité , page 32, on 
ht ceci : les corps animés font ceux 
qu'on éleétrifè le mieux ....... on électrifé 
plus facilement un homme de vingt-cinq 
ans qu'un enfant où qu'un viellard ; 6 
dans le même état ; Le tempérament & 
la confliturion particuliere, apportent des 
changements confrderables Voilà des 
décifions qui ne fe trouvent point 
dans les Memoires de. L'Acrdiemie ; 
ni dans mon £/f/1: ; s'il y a quelque 


cho‘e d’approchant, on ne le donne 


que comme conjetture ou apparen- 
ce. Ii eft bien vrai que 1oures pér- 
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em“ fonnes ne font pas également propres 
I. aux expériences de l'éleûricité , foit 
DiSC.bour exciter cette vertu , foit pour 
gr la recevoir, foit enfin pour en reflen- 
Louis, tir les effets ; mais eft-ce à l'âge, ou 
au fond du tempérament , quil faut 
s'en prendre , ou bien à quelqu'autre 
caufe tout-à fait différente ? c'eft ce 
‘qu’on ne pourra favoir d'une maniere 
Stives qu'après une longue fuite 

d’obfervations & d'expériences. 
M. Louis fait ici une remarque 
dont je ne fens pas bien la juftefie : 
on oblerve , dit-il, que les corps qui font 
abondamment fournis de matiere éleüri- 
que... ne reçoivent point l'électricité par 
communication ; les corps animes paroif- 
fent former une exception à cette regle à 
car ils font pleins de cette matiere : il y & 
quantité de perfonnes qui étincellent er 
fe faifant frotter le dos avec une férvierte 
échauffée. C'eft que pour raïfonner 
jufte il ne faut rien changer aux prin- 
cipes établis ; celui fur lequel on ar- 
gumente ici, neft point tel qu'on 
Ë l'a énoncé. Voici ce qu’on cbferve 
conffamment , & dont tout le monde 
convient ; ceft que les corps qui 
s'éleétrifent le moins par frottement, 
{ont 

\ 
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font ceux à qui l’éleétricité fe commu- sms 
nique le mieux ; on a beau frotter un I. 

À‘ corps animé , proprement dit, 1l ne rare 
s'éledrife pas plus qu'une barre de Po 
fer mife à {pareille épreuve ; ainfi Louis: 
quand un corps animé reçoit, par 
communication, autant ou plus d’é- 
lettricité que le métal , tout eft dans” 
la regle. Mais /es corps vivants contien- 
nent plus de matiere ‘éleétrique que 
ceux même qu'on électrife par frottement. 
Qui vous a: dit cela ? À peine fait- 
“ on ce que c'eft que la matiere élec- 
‘trique ; & quand on fauroit pof- 
tivement que c'eft celle du feu, 
comme il y a toute apparence , d'où 
favez-vous qu'il y a plus de feu dans 
un corps vivant que dans un mor- 
_ceau de bois ou de fer ? Me le prou- 
vez-vous par la ferviette chaude qu'on 
» fait érinceler en frottant Le dos d'un 
honime:? Examinez le fait avec plus 
d'attention, vous verrez que le fen 
fort du linge, & qu'il n'y a aufli que 
le linge qui s’électrife dans cette oc- 
cafion : voilà pourquoi j'ai dit plus 
haut , qu'on n'éleûrife jamais un 
corps animé proprement dit, en le frot- 
tant ; le poil du chat devient éle@ri- 
- D « 
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= que , & communique fa vertu à l'ant- 

I mal ; mais s'il eft rafé ; c’eft peine 

Disc. perdue que d'eflayer ; le chat ne de- 

Répone viendra plus éleärique. 

Louis. Mais ces corps vivants, dit M. Louis, 
ne pourroient-ils pas devebih éleétriques.. 
fans être réellement pénétrés de cette matie- 
re ? Si l'on m'eût propofé cette queftion 
avant que j'euffe confulté l'expérience; 
j'aurois été fort embarraflé d'y répon- 
dre ; car dans une matiere que l'on ne 
connoit point à fond, rien ne doit pa- 
roitre impoñlhble : mais en m'en tenant 
au fait, J'ai décidé, & je crois avoir 
fufifamment prouvé que la matiere 
électrique pénetre à travers les corps 
vivants comme à travers les autres ; 
M. Louis penfe au contraire qu’elle ne 
fait que gliffer fur leur furface , & que cet 
enduit électrique empêche l'émanation d'une 
matiere analogue diffipée continuellement 
par le jeu des vaifleaux dont elle eff le 
mobile. L'opinion doit paroître fin- 
guliere à quiconque a vu éleétrifer 
des animaux ; fans doute qu’on ne fe 
contentera pas de la mettre enavant, 
on en donnera apparemment des 
preuves, & nous les examinerons: 
voici la premiere. 
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Ce qui  favorife , dit-on, ce fentiment ; 


- c'eff qu'on ne peut Jamais tirer qu ‘une étir- 


celle d'un corps vivant électrife, au lieu 
qu'on en tire cinq ou fix d’une barre de fer | 
qui a acquis beaucoup d'électricité. Je nie 
le fait abfolument , & cela parce que 
j'ai fait étinceler, dans cent occafions, 
la même perfonne cinq a fix fois de 
fuite , avant qu'elle eût perdu toute 
fon éle@riciré acquife : fi M: Louis 
ne veut pas men croire , qu'il inter- 
roge ceux qui font dans l’'ufage de 
faire ces fortes d'expériences. Paflons 
à une autre preuve. 

Sz la matiere électrique pénétroit Le 
corps humain , la douleur qui fuit une 
ésincelle tirée du jet de fang d'un hom- 
7e éleétrife qu'on vient de faigner, de- 
vroit caufer une commotion beaucoup plus 
violente que dans l'experience de Leyde, 
puifqu'on ébranleroit tout le [y flême vaf- 
culeux , par la continuité du fluide qui 

y «fl contenu : Ce qui produiroit une ex- 
5 mortelle. Cette raifon eft-elle 
bien concluante ? Quoi ! parce 
que. les expériences éleétriques ne 
tuent pas les gens qui s'y foumet- 
tent , elles 2e paflent pas la fuperficie 
du corps ? Mais M. Louis n'ignore 

D 2 
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pas que j'ai tué des petits oifeaux , em 
leur faifant reflentir la commotion 
éledrique. Il doit-avoir appris auf 
que d'autres animaux plus gros & 
plus robuftes, ont été depuis la vic- 
time de cette épreuve en différents 
endroits ; 1l faut donc qu'il convien- 
ne au moins que ces animaux - là ont 
été atteints intérieurement. 

Non, M. Louis n’en conviendra 
pas ; il aimera mieux croire que l’é- 
chymofe, & le fang épanché dans la 
poitrine du petit oïfeau que je fs 
ouvrir & vifiter par M. Morand, 
étoient des accidents caufés plutôt 
par la compreffion de. l'air ; par Lin 
terruption de la circulation du fang » 
que par la rupture des petits vaif- 
feaux forcés par une prompte & ex- 
ceflive raréfadion du fang , à quor 
je les ai attribués ; & pourquoi cela? 
Pour deux raifons que voici : pre- 
miérement ; c'eit que le petit oi- 
feau a péri précifément comme un 
foldat frappé de la foudre ; dont 
M. Louis a ouvert le cadavre , & 
qu'il eft clair comme le jour que ce: 
foldat eft mort, parce que l'air com- 
primé l'a étouffé, en arrêtant la cir- 


L] 


U 
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culation du fang. Secondement , c’eft 
que la raïfon que je donne de la 
mort fubite du petit oifeau , eft ;ru- 
rile , & que cette prompte & excef- 
five raréfa&tion du fang que j'allegue, 
auroit plutôt lie dans les gros vaif- 
feaux que dans les petits. Si la com- 
preflion de lair occafionnée , felon 
M. Louis, par la matiere électrique, 


& dont je protefte cependant qu'il 


n'y a aucun veflige, paroîït au Lec- 
teur une caufe plus vraifemblable de 
Féchymofe du petit oïfeau, que la 
raréfaétion du fang à laquelle je Fai 
attribué , j'efpere qu'on voudra bien 
me pardonner d’avoir produit des rai- 
fons inutiles & peu fatisfaifantes ; je 
ne prévoyois pas celles qu'on a don- 
nées depuis : & M. Morand, à qui j'en 
ai fait part, devoit bien mavertit 
que le fang ne peut pas fe raréfier 
dans les vaifleaux capillaires, comme 
dans les grands. 

Je ne fuivrai pas M. Louis dans 
Pexplication qu’il donne de la nature 
& des effets du tonnerre ; quoique: 
cette matiere concerne la Phyfique , 
& que j'aie trouvé dans-cette partie 
du Livre bien des nouveautés di- 


I. 
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Louis. 
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gnes de remarque , je regarde cette 
matiere comme étrangere au fujet 
qui m'occupe , puifque je n’y fuis 
point attaqué : par la même raifon, 
& parce que je ne veux point me mé- 
ler des chofes qui ne font pas direc- 
tement de mon reflort , je laifferai 
lAuteur diflerter tout feul , & fans 
le troubler, touchant les différentes 
efpeces de paralyfe , les caufes de 
chacunes , l'impuiflance ou les ref- 
fources de la nature affligée de cette 
maladie ; je marrêterai feulement 
aux motifs qui ont déterminé M. 
Louis à faire {es épreuves, aux pro- 
cédés qu'il a fuivis , & à l'idée quil 
prétend donner du pouvoir éleétri- 
que. 

Quand on parla d'appliquer l'Elscfri- 
cité à la paralyfie , M. Louis re crut 
point d'abord qu'il s'agiffoit de la com- 
motion ; les idées qu'il s’etoit formées de 
la nature & des caufes de la maladie, 
idées qu'il faut voir dans fon livre 
depuis la page 81 jufqu'à la page 
06 , ne l'avoient point difpofé en faveur 
du remede. Pourquoi cela ? C’eft qu’on 
n’apperçoit dans la commotion élec- 
trique dont il s'agit , qu'une caufe 


ra 
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extérieure contondante , dont l’atlion 1m- 
mmédiate fe fair fur les folides & dans 
un point déterminé .... une percuffion 
extérieure & fubite pourroit-elle être une 
reffource dans une maladie invétérée € 
chronique ? Un agent extérieur dont l'ef- 
fec eff ft prompt » féroit-il capable, Ec. 

Comment ! dans l'expérience de 
Leyde , la commotion eft une per- 
cuffion extérieure ? M. Louis n’a donc 
pas eu le courage de l’effayer une feu- 
le fois fur lui-même ; que n’en croit-il 
au moins la voix publique ? & quand 
il a dit à la p. 40, en parlant de cet ef- 
fet : o2 reffenr à l'inflant dans les deux 


. bras , les deux épaules , -& la poitrine 


& Jouvent dans le refle du corps , une 
Jécouffe fi fubire & fi violente ; qu'il fem- 
ble qu'on foit frappe d’un coup de fou- 
dre , 1] n'en croyoit donc pas un 
mot ? Voilà qui eft plus que fingu- 
lier : avec des idées telles que celles- 
là ,. quoique faufles, avec la certi- 
tude que M. Louis avoit de [inuti- 
lité du danger d'appliquer la com- 
motion éle@rique , comme 1l le dit 


plus loin , c’étoit cruauté à lui de 


faire éprouver à fes malades une ef- 


pece de torture dont il favoit bien 
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= qu'ils ne retireroient aucun fruit. 
I: Malgré ces raïfons ; & contre fes. 


Disc: bropres lumieres , M. Louis fe déter- 

gs PO mine pourtant à éleétrifer des para> 

Louis. Jytiques ; mais 1l prend fom d'aver- 
tir qu'il ne l'a fait, que parce que 
M. l'Abbé Noller, ayant commencé 
de pareilles épreuves , avoit déjà 
annoncé des fuccès qui faifoient beau- 
éoup efpérer de la guérifon des malades: 
Par-là M: Eouis met prudemment 
fon honneur à couvert ; & me rend 
refponfable des événements. Où en 
étois-Je , fi M. Jallabert moins éclai- 
té que lui , fur l’impofbilité de ref- 
fufciter le mouvement dans des. 
membres perclus, en les éle&rifant , 
n'avoit été aflez patient pour ef. 
fayer comme il faut, & aflez heureux 
pour prouver par une guérifon bien 
authentique , contre les favantes 
fpéculations de M. Louis, que la ver 
tu électrique ne S'en tient point a la fur— 
face du corps animé | qu’elle agit fur les. 
fluides ,comme fur les folides , qu'elle at- 
taque jufqu'aux nerfs privés d'aifion » 
qu'elle peut-être autre chofé qu'inutile où 
nuiftble ; en un mot qu'elle peut guérir 
d'une paralyfie inyétérée de 45 ans» | 
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Il me reftoit pourtant une reflour- ses 
ce. vis-a-vis des gens équitables ; I. 
J'aurois dit qu'en propofant de faire Disc. 
l'expérience de Leyde fur des para- PA 
lytiques, ou en rendant compte des Louis. 
prenuers eflais que nous en avions 
faits, M. Morand, M. de la Saone & 
moi, je navois rien ajouté qui düt 
faire concevoir ces grandes ELA. 
ces , qui paroifloient avoir déterminé 
M..Louis, & je l'aurois prouvé par 
\ mes propres paroles que voici : 
… » nousavons déja éleétrifé des pa- 
- » ralytiques & des gens perclus de 

» quelques membres ; c'eff une idée 

» qui Soffre aflez naturellement à 

». l'efprit, qu'une fecouffe telle qu'on 

» a reffent dans l'expérience de Levy- 

# de ;, pourroit bien reflufciter le 

»# mouvement plus où moins interdit 

» dans une partie malade ; je fup- 
“ .«» prime ici le détail d'un Eflai qui 
» ne fait que commencer , & dons 
» Le ficcès eff encore trop douteux , 
» pour mériter qu'on l'annonce. ( 4) « 
| M. Louis , après avoir rapporté 
“ une douzaine d'expériences qu'il a 


(a) Extrait des Regiftres del’ Académiedes : 
Sçiençes pour l'année 1746. 
E 
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= faites fur trois ou quatre malades ; 


I. 
Disc 


finit ainf fon récit : Enfin je n'ai retiré 
aucun fruit de la. commotion électrique 


Répen- y les paralyriques. Et pouvoit-il rai- 


fe à M. 
fonnablement en attendre , après fi 


Louis, 


/ 


peu de travail , après des épreuves 
faites fans aucun efpoir , & comme 
par maniere d’acquit ? Que l’on con- 
fronte la narration du Chirurgien de 
Paris , avec celle du Phyficien de 
Geneve , & l'on verra ce qui peut 
avoir caufé la différence de leurs 
fuccès. Ce n'eft pas que je croie 
l'Eleûtricité un remede für contre 
la paralyfe ; j'ai éprouvé le contrai- 
re , après un travail de deux mois, 
prefqu'auffi infru@ueux qu'aflidu : je 
penfe encore moins qu'on doive né- 
gliger les remedes connus € ufités, re- 
noncer. aux fecours dirigés par les mai- 
tres de l'art , pour éleétrifer les mala- 
des : à qui cette penfée extravagante 
peut-elle venir ? c’eft combattre un 
‘fantôme que de :s'élever contrelle. 

Je n'a plus qu'un mot à dire à 
M. Louis ; c'eft fur l'opinion dans 
laquelle il eft , que la commotion 
qu'on reflent dans l'expérience de 
Leyde , n'eft point wx effet propre de. 
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La matiere électrique, mais d'un air com- 
primé qui fe débande. Ce- qui paroit 
avoir conduit l’Auteur à cette pré- 


cention , c'eft qu'il a trouvé , ( &avec Répon- 
a 


raifon ) quelque refflemblance entre 
la foudre & la commotion éle@ri- 
que , & quil croit être parvenu à 
expliquer le tonnerre & fes effets 
par la compreflion d'un noyau d’air 
enveloppe d'exhalai{ons enflammées : mais 
fuppofons que fon explication du 
tonnerre foit aufll peu recevable 
qu'elle eft nouvelle , y a-t-il quelaue 
raifon d’ailleurs qui porte à croire 
qe ce qu'on reffent dans l'expérience 

e Leyde , eft un effet de l'air compri. 
mé ? Ecoutons M. Louis : Certe commo- 
ion ne peut venir que de la détente d'un 


reffort extraordinairement bandé ; voilà 


3 


une décifion bien hardie, c’eft dom- 


mage qu’on en ait fupprimé les preu- 


ves. J'ai plus d'intérêt que perfonne 


à les fouhaiter : car j'ai dit quelque. 


part , comme par conjetlure , que 
dans l’eau électrifée de cette expé- 
rience , la vertu éleétrique me paroif- 
foit être comme concentrée. 
Si l’on ne confidere, ( continue M. 
Louis ) que la matiere ékürique foulée 
E 2 


I. 
Disc. 


€ « 
Louis, 


« 
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mme C cormprinée dans la bouteille, l’approxi- 
TI. mation du doigt ne doit pas en procurer la 
DiSC:; détente, fur-tout s'il en fortoit une ma- 
Répon- siere analogue que M. L. N. nomme af- 
(EP fluente. L'approche du doigt me paroit 
au contraire une nouvelle caufe Compref- 
five. Je ne fais fi la matiere éleûri- 
que eft foulée ou comprimée dans 
la bouteille ; j'ignore encore parfai- 
tement fi lorfqu'elle en fort , cela 
fe fait à la maniere d'un refort qui 
fe détend ; & je me garderai bien 
de rien décider à cet égard:, jufqu'à 
ce que l'expérience m'ait fourni des 
fumieres que je n'ai pas; mais ce que 
je fais à n'en pouvoir douter , ceft 
que la bouteille avec l’eau qu'elle 
contient, eft un corps très-éleétrifé ; 
que de tout corps aduellement élec- 
trique , 1l s’élance des émanations, 
au dehors ; que ces, émanations que 
Jai nommées yzariere effluente , re- 
doublent & de vitefle & de quantité, 
lorfqu’il s’en approche un corps non- 
életrique ; & qu'en même temps de 
ce corps non-éleëtrique, il part vers le 
corps éleétrifé , un torrent de matiere 
que j'appelle affiiente ; ce font au- 
tant de faits que je crois avoir fufi- 


Y 


4 


oi 


smfait de la feconde clafle. * 193, 
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famment prouvés: dans mon ÆEffai, em 
& par le moyen defquels j'ai pré I. 
tendu expliquer les étincelles pi- P'Sc. 
quantes qu'on reflent, en appro- Por" 
chant le doigt d'un corps éleétrifé ; Louis. 
parce qu’alors les deux matieres s’en- 
flamment , & fe répercutent en s'en- 
tre-choquant : voyez l'explication 
du fecond fait de la feconde clañle. *  *Efai 
Or dans l'expérience de Leyde , la4a4 
bouteille , l'eau & la verge de fer :8:. 
qui conduit l'éleétricité ,; ont une 
matiere effluente , qui doit frapper ; 
comme dans toute autre occafion , 
la matiere affluente qui vient du 
doigt non -éle@rique ; & fi ce choc 
produit des effets plus violents que 
d'ordinaire , c'eft apparemment par- 
ce qu'une mafle d’eau contenue dans 
du verre, s'éle@trife plus fortement 
qu'autre chofe , & que la matiere 
éleërique de la perfonne qui fou- 
tient ce vaifleau , frappée fortement , 
& par deux endroits oppofés , reçoit 
une commotion plus grande & plus 
étendue ,;qu'elle fait reflentir aux 
parties organiques qui la contien- 
nent, Voyez l'explication du fixieme 


* Ib. p. 


; F E 3 


US 


Dress) 


I 


Disc. 


ue EvA 
à M. 
LM 
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M. Louis peu fatisfait apparemment 
de cette explication, dans laquelle F ai 
cependant toujours cotoyé l'expé- 
rence , fans me permettre aucun 
écart, y fubfütue celle-ci: Je préfu- 
ne dit-1l, quê la matiere électrique qui 
occupe la circonferencee de l'eau du vafe , 
& qui y efl contenue par la preffion de 
l'air extérieur, comprime dans fon cer- 
tre l'air qui étoit dans les pores de l'eau , 
& que l'approche du doigt a un des points 
de la verge électrique , en rompant l'équi= 
libre , procure la détente de cet air em- 
prifonne , fur lequel la matiere électrique 
agit en tout fens par fa vertu élafliques 

Qu'on ne dife point que, &c. ..... 
Non, je ne dirai rien, finon que dans 
tout ceci 11 y a prefque autant de 
fuppoñtions que de mots ; & que 
quand tout ce que lon fuppofe, feroit 
autant prouvé qu'il eft peu proba- 
ble, il ne s’enfuivroit encore aucune 
explication qui pût quadrer avec ce 
que l'expérience fait voir aux obfer- 
vateurs les moins attentifs : je m'en 
rapporte aux connoiffeurs. 

Comme la compreflion de l'air 
paroît être le cheval de bataille de 
M. Louis, je ne veux pas finir fans 
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lentretenir encore un moment fur ce == 
fujet. Voici fes paroles : La compref- sk I. 

a E | I1SC. 
Jion de l'air extérieur qui pefe fur La fur- sv 
face, de la liqueur , peut beaucoup aug- ŸM. 
menter La force de La commotion : pour Louis. 
s’en convaincre , il faut fe fervir d'une 
pliole exatlement bouchée avec du liege, 
au travers duquel palera la verge de mée- 
tal qui reçoit léleëfricité 3 la commotion 
eff rès-forte par ce moyen ; 6 ce nef 
que par lui que M. le Monnier a pu, dans 
fes curieufes expériences ; tranfmettre l'e- 
leétricité a des diflances auffi éloignées 
qu'il a faites : l'éle&fricité eff plus forte 
dans ce cas , parce que l'air qui pref- 
Je fur la furface de l'eau ( n'ayant point 
de communication avec l'air exterieur 
de la bouteille) ef comprimé par la ma- 
ætiere életrique que l'on communique & 
l'eau , &c...... De Vair comprimé 
par une matiere aflez fubtile pour 
-paffer à travers les pores du vaiffeau ? 
de l'air comprimé dans une bouteille 
fragile , bouchée avec du liege ? quel- 
le Phyfique ! Mais abrégeons , & ap- 
prenons à M. Louis, s’il ne le fait pas, 
que l'expérience de Leyde fe fait aufli 
bien avec une jatte ouverte & en par- 
tie pleine d’eau , qu'avec une bouteil- 

Le 
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= le bouchée; & que fi M. le Monnier 
I. : s’eft fervide ce dernier vaifleau plutôt 
D 18 C: que d'un autre, c’étoit par des raifons 
Le de commodité, & non de néceffité : 
Louis. pourquoi ne fe pas mettre mieux au 
- fait d'une matière dont on veut entre- 


tenir le Public ? 


l 


Réponfe,.àa M. BAMMACARE,: Pro- 
fefleur. de Philofophie. :a: Naples, 
couchant quelques endroits du  Li- 
vrequ'il a publié fous cewitre : TEN- 
TAMEN DE Wir ELECTRICA, 
EJUSQUE PHENOMENIS. 


Répon: ai reçu depuis très-peu de tempsde 
4iM 4 M.Bammacare, Profeffeur de Phi- 
car,  lofophie dans l’Académie Royale de 

Naples , un Ouvrage affez confidéra- 
ble fur l'Ele@ricité. Dans cet Ouvra- 
ge, quieftécrit avec élégance & avec 
méthode , je me fuis trouvé cité 
très-fouvent ,; & j'ai vu avec fatisfac- 
tion, que lAuteur & moi , nous 
étions d'accord fur bien des points ; 
mais il y ena plufeurs aufi qui nous 
partagent ; & fur-tout celui de la 
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» matiere affluente , dans le fens que je 
J'entends ; car on convient qu'il faut 
» bien qu'il y en ait une pour expli- 
--quér ce qu'on appelle arraëfion. » Je, 
» ne penfe point, dit l’Auteur, (4 t nwa- 
» » comme M. Boze qui convient dans 
) » une de fes Lettres, qu’on explique 

» beaucoup mieux les phénomenes 
.» éledriques , en admettant une ma- 

# tiere affluente venant des corps en- 
# vironnants au corps éleétrifé , qu'en 
»fafant revenir par da réaétion de 

» l'air la matiere effluente au corps . 
-» dont elle eft fortie ; comme fi, 
» (continue M. Bammacare , ) on de- 
.» voit. préférer à l'aétion de l'air am- 
-» biant , la matiere affluente de M. 
» Nollet ; matiere purement fuppo- 
piée, & qu'il demande qu'on lui 
» accorde comme, par grace, preca= 
»ria , & ex hypothefi petita. & 
.. Pour mettre mon. Lecteur au fait 
de cette note, 1l faut que je rappelle 
ici en peu de mots ce.quia donné oc- 
cañon à la-Lettre de. M.-Boze dont 
on a cité un pañlage. A la fin de lan- 
née 1745, ce célehre Profefleur de 


( a) Tentamen de vi Eleica > ejuf ete Phena- 
| mens, p.124. a. litteram à. 


L 
Disc. 
Répon- 
fe à M. 
EBamma- 

cafe, 


miennes 
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Wittemberg m'ayant fait l'honneur. 
de me communiquer un Ouvrage 
qu'il faifoit imprimer fous ce titre : 
Recherches fur la caufe , € fur la vérita- 
ble théorie de l'Eleëricité ; je trouvai 
que pour expliquer les mouvements 
d’attraétion il avoit recours à la 
réattion de l’air extérieur. Je lui ré- 
pondis que fes explications & les 

( a } s’accordoïent dans bien 
des articles ; mais qu’au lieu d'em- 
prunter de l'air la caufe du retour 
de la matiere éle@rique ; ( caufe qui 
ne pourroit pas fatisfaire dans tous 
les cas , ) je me fervois d’une matiere 
que je favois venir des corps envi- 
ronnants , & dont je lui indiquois des 
preuves en peu de mots. M. Boze 
frappé , ou des raïfons que je lui 
donnois de cette matiere affluente , 
ou de celles qu'il trouva lui-même ; 
( car par combien d'endroits ne fe 
manifefte-t-elle pas à un homme qui 
fait lui-même ces fortes d'expérien- 
ces , & qui na point intérêt de la 


(a) Le 25 Avril précédent, j'avo's lu à 
notre rentrée publique , le Mémoire qui a 
pour titre: Come@ures [ur les caufes de l'Elec- 
éricité. 
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méeonnoitre ? ) ne balança point de ===» 
l'admettre ; il fit même imprimer ma I. 
Lettre par forme d'appendice à fon D1Sc. 
Ouvrage ; & quand il en a parlé de- P%- 
puis, ce n’a été que pour marquer fes Bamma- 
regrets de ce que cette caufe fi fécon- 
de des phénomenes éle@riques avoit 
échappé à fes recherches : Neftio quo 
infaufio natus fidere huic principio non 
majore fludio incubuerim quod , Nolleri 
inter manus fœcundiffima mater omnium 
electricorum faélum ef phenomenorum. (a) 

Ce n'eft point par un fentiment de 
vanité que je rapporte ceci ; mais 
feulement pour lintérêt d’une vérité 
fondamentale que je crois être la vé- 
ritable clef des effets de l'Ele&tricité. 
- C'eft cette matiere affluente , 
adoptée par M. Boze & par bien 
d'autres depuis, que M. Bammacare 
appelle precaria , & ex hypotheff petira. 
Voyons maintenant fur quoi il fonde 
ces deux qualifications ; voici la rai- 
fon qu'il nous donne de la premiere. 
À la page 21 de fon Livre , dans la 
note : On fait, dit-il , que M. Noilec 
admet autour des corps électrifés , deux 
matieres , l'une qu'il nomme effluente, 
(a) Tentam. Ele&, part. poff. 33. 


UMR 
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”. 
& l'autre qu'il appelle affluente; mais 
donne cela commeune chofe dont il n'efipas 


Dis C: für.: & pourquoi : P'É efl qu'ibdit li-mé 


Répon- 
fe à 
BAOtnÉ- 

care, 


me dans fa Préface : » Si j'étois aflez 
» heureux pour avoir trouvé la caufé 
» générale de l’Eleétricité dans l'ef- 


“sfluence & laffluence  fimultanées 


» d'une matiere très-fubrile, préfen- 
“te par-tout ,; & trier de s'en- 
» flammer par le choc de fes propres 
»rayons, & que j'euffle bien prouvé 
» ces principes , qui font la partie la 
» plus eflentielle de mes explications, 
» &c. « Comment ? Eft-ce qu'il ne fera 
plus permis àun Auteur d’être modef. 
te ? Faudra-t-1l donc étaler fes idées 
avec beaucoup de confiance , pour en 
infpiter aux antres ? Mais outre que 
cela n'eft. point de mon goût , Je fais 
qu un Lecteur délicat n'aime point 
qu'on le prévienne ainfi ; & fi je défire 
fes fuffrages, ce n'eft point après la 
ledture de-ma Préface que je les at- 
tends ; je ferai fufifamment flatté fi 
je: puis les obtenir après la leure 


entiere de l'Ouvrage. 


Aurefte, fice palage qui vient d'é- 
tre cité pouvoit prouver, comme on 
le prétend, que je propofe la matiere 


nn. ”, ni/7 
sÈ 
d 
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éleétrique afluente , comme une cho- = 
fe dont je fuis incertain, 1 prouve- I. 
roit donc auffi mon ‘incertitude & mes DISC. 
doutes fur la matiere efluente , fur les Pit LE 
mouvements contrairés de ces deux Banma- 
matieres , fur leur collifion ; en un” 
mot, fur tout ce que j'ai dit dans le 
corps de mon Ouvrage ; car ce peu 
de mots en eft comme le précis. Voi- 
là une étrange façon d'argumenter 
contre un Auteur ; &r fi je fafois des 
Livres à Naples , je vois bien quil 
faudroit écrire mes Préfaces fur un 
autre ton qu'à Paris , ou l'on ne prend 
point les gens au mot quand ils par- 
lent d'eux-mêmes. 

M. Bammacare  alléguera fans, 
doute quelque raifon plus folide que 
celle qu'on vient de voir, pour re- 
jetter cette matiere affluente qu'il ne 
peut. fe réloudre à admettre. A la 
page 166 , après avoir expofé en peu 
_ de mots sé fond de ma théorie , il 
| ayoue qu'on ne peut pas fe difpenfer 
de reconnoïtre une matiere qui re-. 
tourne au corps éleétrifé , & qu'on 
peut nommer, afluente!; mais que 
cette matiere n'étant autre. chofe que 
les émanations -du corps éleéirifé , 


K 


Disc. 


Répon- 
fe à M. 
Bamma- 
care. 
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repouflées par l'air ambiant , on peut 
fe pafler de celle que je fuppofe grarui- 
tement Venir des corps environnants ; 
ainf 1l lui donne l'exclufion , 1° par- 
ce qu'elle eft inutile ; 2° parce qu'el- 
le n'eft connue que par ma fuppofi- 
tion ; 3° parce quil y a une con- 
tradition manifefte à faire venir 
une matiere éle@rique des corps qui 
ne font point éle@rifés. Voilà donc 
trois arguments auxquels 1l faut que 
je réponde. 

Je conviens de bonne grace que 
la matiere affluente, telle que je l’'en- 
tends , doit être rejettée comme inu- 
tile, (au moins quand il s’agit d'expli- 
quer les attraétions éle@riques, ) s'il 
eft vrai qu'elle ne foit fondée que fur 
une hypothefe , & que la feule matie- 
re effluente repouflée par l'air exté- 
rieur ou ambiant , fufffe pour rendre 
raifon de tous Îles phénomenes dans 
l'explication defquels jemploie le 
jeu des deux matieres. Mais ce n'eft 
qu’à ces deux conditions que je me 
rendrai ; car quand bien même on 
poutroit attribuer à d’autres caufes, 
les effets qui me paroiflent apparte- 
nur à la matiere affluente dont je fais 
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«je ne la rejetterai pas. Examinons 


À 


2 de 


“ maintenant ces deux points. 


Quand je vois fortir de mes doigts, 
d’un morceau de métal, d’un bâton 


préfenté à peu de diftance d’un corps 


. qu'on éle&rife , des jets continuels 
- d'une matiere enflammée , tout-a-fait 


femblables pour la couleur , pour 
‘odeur c. à ceux qui s'élancen 

l'odeur , &c. à ceux qui s'él t 
‘une barre de fer éleéirifée ; quand 
d | 

je vois la même chofe arriver à tous 


les corps qui s’approchent de même 


} que l'on frotte ; * eft-ce donc faire , pp; 
une hypothefe que de dire d’après ce fur l'E- 
que j'ai vu & fenti, qu'il vient des #* 


a 


& tous enfemble d’un globe de verre 


corps environnants, au corps éleëtri- 
fé, une matiere, & que cette ma- 
tiere reflemble à la matiere életri- 
que ? | 
Sije me fais éleétrifer fortement , 
& qu'une perfonne non-éleétrique me 
prélente fon doigt , une épée , &c.à 
quelques pouces de diftance, ou j'en 


ufage , fi cette matiere n'eft pas , =, 
comme on me le reproche , une pure 
-hypothefe , mais un fait bien établi 
& bien prouvé , dût-elle paroiître à. 
M. Bammacare encore plus inutile , Bamma- 


CAtCe 


Disc. 
Répon- 
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= Vois Venir une aigrette lumineufe ; 


I. 
Disc. 


Répon- 
fe à M. 
Banina- 
care. 


ou je fens un vent très-marqué qui 
fort de ces corps ; (+) ferai-je encore 
une fuppoñition gratuite , fi je dis 
qu'il fort delä-une matiere qui eft 
affluente à mon égard ? 

Qu'eft-ce qui fouieve la furface 
d'une liqueur que l'on préfente à 
quelques corps éleétriques ? Qu'eft-ce 
qui la fouleve cent: fois de fuite , 
{i l'on fe donne la peine de Téprou- 
ver ? N'eft-ce pas une matiere qui fait 
effort pour en fortir ? | 

Par quelle raifon plus naturelle, que 
par les eflorts d'une matiere afluente ,. 
les feuilles légeres que je tiens fur ma 
main, s'élevent-elles rapidement vers 
le tube éleétrique ? 

Et pourquoi des corps légers font- 
ils attirés plus rapidement de deffus 
ma main ; de deflus une plaque de 
fer, que de deflus un gros gâteau 
de réfine ?, N'eft-ce pas parce que ce 
dernier fupport fournit moins de ma- 
tiere affluente que les corps animés 
& les métaux ? & fi cette derniere 


(a) Cette expérience réuffit immanquable- 
ment ; mais 1] faut que l'électricité foit un peu 
forte. ( 

raifon 


| 


verre éle@rifé, on remarquera bien, 
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raifon ‘paroïfloit imaginée à ,plaifir, mm 
1l n'y a qu'à préfenter un morceau de E 


cette matiere réfineufe au globe de D'sc. 
Répon- 
e' à M, 


. qu'il n’en fort pas, comme des doigts Bamma- 


CalCe 


& du métal , de ces jets lumineux 
dont J'ai fait mention ci-deffus. 

Enfin, fi l’on attribue d'un com- 
mun accord les évaporations ou les 
écoulements accélérés des liquides 
qu'on élettrife , à la matiere effluen- 
te, qui entraine les parties ,. quel 


moyen de ne point attribuer à la ma- 


tiere affluente ces mêmes accéléra- 

tions, quand on les obferve , com- 

me je l'ai fait, & comme toutle mon- 

de le peut faire , dans des corps non- 

Æleétrifés , mais feulement placés à 

une certaine proximité de ceux qu 

le font. * | _* Voy. 
M. Bammacare n’auroit-1l. donc #7. 

aucune connoiffance de tous ces  an- 

faits ? Les a-t-il trouvés fi peu con- 9157 

cluants en faveur de la matiere af- pate 

fluente, qu'il fe foit encore cru en : 

droit de la regarder. comme une 


pure fuppofñition ; pour laquelle je 


 devois demander grace ; precaria & 
ARS hypothef: petita ? Oubien enfin a-t-il 


F 
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== penfé que tous ces phénomenes sex 
ë. de pliqueroient mieux par la réattion 
LV és de l'air, par le vorrex aëreus qu'il fup- 
épon- 
ram poler | 
Pamma Mais fi je demandois à mon tour 
” des preuves de cette caufe à qui l'on 
donne fi libéralement la préférence x 
n'en ai-je pas acquis le droit main- 
tenant ? On dit bien que les émana- 
tions éleétriques doivent refouler- 
l'air des environs ;, le comprimer ,. 
tendre fon reflort ; mais je ne vois 
dans aucun endroit du Livre que cela: 
foit prouvé , comme un fait ; par 
conféquent, jufqu'a ce qu'on le faf- 
fe, je dirai librement que le vorrex aë. 
reus eft une hypothefe. 

J'examinerai enfuite cette hypo- 
thefe , pour voir comment elle qua- 
dre avec les principes de Phyfique 
& avec les phénomenes que l'on ne 
peut pas révoquer en doute. Pour 
ne point perdre de vue, ou plutôt 
pour pénétrer autant quil me fera 
poffible , le fens de mon Auteur, 
(car je le trouve un peu obfcur em 
cet endroit, } je traduirai littérale- 
ment le quinzieme $ , où 1f établit 
fon fyftême. Ce qu'il y a , dit-il, de 


La 
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remarquable touchant les  émanarions 
géleétriques , c’eft qu'elles ne pénetrent pas 

auffc loin dans l'air, & ne S'y répandent 
pas autant que celles des autres corps ; 


I. 


? fe à M. 


mais en le repouffant & en le féparant , Bamma- 


elles fè meuvent autour des corps élec- 
triques | É reviennent fur elles-mêmes : 
c'efl pourquoi j'appelle athmofphere élec- 
trique , un. efpace d'air [éparé ; ( aëris 
feparati , ) dans lequel les plus grandes 
émanations s'étendent , jufqu'a ce qu’el- 
les foient arrêtées par l'air ambiant nôn- 
féparé, ( à vortice aëris non fepara- 
ti. ) Or il faut remarquer avec atten- 
tion ce que je dis ici de l'air ambiant ; 
car c'efl. lui qui en faifant effort pour fe 
SN 454 î AS Me es 
OU revenañte qui opere l'attraition élec- 
trique. 

Je ne comprenois pas d’abord ce 
que l’Auteur entendoit fous les noms 
d'air féparé & d'air non-féparé ; mais 
ayant confulté avec attention les $ $ 
41, 53 & 93 , où il renvoie, je me 
fuis mis au fait de fa penfée. Il en- 
tend qu'un corps éle@rique nouvel- 
lement frotté ,; exhale de toutes 
parts une matiere fubtile 4 qu'il ap- 

2 
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E: 


Répon- 
fe. à M. 
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/ 
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pelle , aër igneus ; que ces émanations 
qui vont, dit-1l , & reviennent cons 
Disc. tinuellement , forment autour de ce 


corps , &. jufqu'à une certaine dif- 


Bamma- tance , une athmofphere -qui oblige 


care, 


l'air environnant de s'éloigner ; & 
c'eft cet efpace vuide d'air , & rem- 
pli par les émanations élettriques , 
qu'il nomme aër feparatus. L'air: qui 
enveloppe de toutes parts l’athmof 
phere éle@trique , à laquelle on fup- 
poie une figure arrondie, c'eit ce 
qu'il appelle vortex aëris non fiparati; 


dans d’autres endroits , vortex aëreus. 


Voilà l'idée que M. Bammacare fe 
fait des athmofpheres  éledüriques. 
Quant aux fonétions qu'il leur don- 
ne, les voici: comme les émanations 
éle@riques vont & reviennent conti- 
nuellement , l'air ambiant qui les fuit, 
à caufe de fon reflort , entraine avec 
lui , foit en allant , foit en revenant, 
les corps légers qu'il rencontre en 
fon chemin : & c'eft ainf qu'il pré- 
tend expliquer les attraétions & les 
répulfions. | 

Des exhalaifons qui reviennent fur 


elles-mêmes, & dont les mouvements 


1 
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alternatifs égalent en vitefle ceux === 
que nous repréfentent les corps lé- I 
gers- qui font attirés & repouflés DISC: 
par «un tube éle@trique ! Des exha- KPo®- 

 Jlaifons «qui repoufñlent l'air devant Bamima- 
elles ; comme pourroit faire un corps 
folide , & qui s’y trouvent emboitées 
comme fous une voûte ! Voila, je 
crois, ce qu'on doit appeller des fup- 
poftions ; & des fuppoñtions auw'on 
ne peut recevoir qu'en leur faifant 
eaucoup de grace : precaria , & ex 
“hypotheft petita< parce qu'il n’y a rien 
dans la nature qu'on puifle citer 
pour exemple ;, fi ce n’eft peut-être 
la flamme qui occupe autour du corps 
qu'elle confume , un efpace environ- 
né. d'air ; mais qui ne revient pas 
fur elle-même , ou plutôt fur le 
corps embrafé d'où elle émane ; les 
exhalaifons empoifonnées ( méphi- 
sis ) qui rampent fur le terrein dans 
da grotte du chien , la famée qui re- 
tombe dans le vuide , font vifible- 
. ment des effets de la pefanteur , qui 
* n’ont rien de commun avec la vertu 
. éleétrique qui agit dans tous les fens ; 
_ & je croirois perdre mon tenips , que 


{ 
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œmms de l'employer à réfuter de pareils 
I. arguments. 

DISC. Mais cette hypothefe qui nereflem- 
por ble à rien de ce que nous offrent les 
Bamma_ Cflets naturels , recevons-la pour un 
are moment ; & voyons fr elle quadre 
avec les faits. Si c'eft l'air repouffé & 
comprimé par les émanations éleétri- 
ques , qui doit amener, en vertu de for 
reflort , les corpslégers vers celui qui 
eft éle@rué , pourquoi ces mouve- 
ments font:als fi vifs dans le vuide de 
Boyle ? dira-t-on qu'ik refte toujours® 
de l'air dans le: récipient ? la reflource 
eft bien foible : il faudroit donc que 
les effets de l'EÉleGricité y paruffent 
auf afloiblis que le reflort de l'air 
qui peut y être refté. C’eft pourtant 
ce qu'on ne voit pas ; & ce feroitélu- 
der miférablement la dificulté , que: 
de le’ fuppofer , contre tout ce que: 
4 les obfervateurs ont vu. 

Quand une petite feuille de métal 
éleétrifée fe tient & flotte en l'air au- 
deffus du tube de verre qu’elle a tou- 
ché , comment ne nous montre-t-elle: 
pas, par un nuilon de mouvements: 
‘alternatifs ,ceux de la voûte d'air que 
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 Fon prétend qui eft poufilée, & qui 
fe rétablit continuellement ? CE : 

Enfin, pourquoi dans l'athmofphe- “?1SC. 
re d'air féparé, que M. Bammacare *P% 
nous fait regarder comme le vuide Bamma- 
de Boyle , les animaux refpirent-ils à 
leur aife ? Pourquoi le feu & la flam- 
me y fubfiftent-ils fans s'éteindre , &c à: 
Eft-ce que les émanations éle&@ri- 
ques qui rempliffent cet efpace, font 
de la même nature que Pair groflier 
de notre athmofphere ? Qui voudra: 
le croire ? | 

Il eft inutile que j'en dife davan- 
tage pour faire voir le peu d'accord 
qui fe trouve entre l'hypothefe que: 
Jattaque , & les faits pour l’explica- 
tion defquels on l'a imaginée ; & je. 
puis dire en général qu'on ne par- 
viendra jamais à donner une éxplica- 
tion plaufible des phénomenes élec- 
triques , par aucune -hypothefe ;. 
dans laquelle on fera entrer l’.étion 
de l’air, au moins de celui que nous 
refpirons , & qui ne pañle point à: 
travers les corps compaëts, comme le 
” verre, le métal, &c. C'eft en partie: 
_ par cette raifon que M. Boze a aban- 
_ donné fes premieres idées fur le mé- 
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mue chanifme de l'Eleâricité , qui avoient 


Dé Cu 
Disc. 


ii - 
fe à x 


quelque reflemblance avec celles 
dont je viens de faire la critique;. 
& Je ne doute pas que M. Bamma- 


+ ges care n'en füt autant, fi, comme M. 


"Cafe, 


Boze , ‘1 avoit fait ae les ex- 
périences , ‘qu'il les eût vues & exa- 
minées comme lui avéc loifir & par 
toutes les faces ; car xl paroit par la 
maniere dont notre Auteur s'expri- 
me dans fon avant-propos, quil s'en 


eft beaucoup rapporté aux yeux d'au- 


trui, & qu'il a recueilli de divers Au- 
teurs ce qu'on a écrit {ur cette matie- 
re, pour en former un fyftême d'ex-. 
plication: Mais de quelque maniere 
êr avec quelque foin que l'on s’étu- 
die à rendre par écrit des phénome- : 
nes aufh finguhers & aufh nouveaux, 
on a bien de la peine à les repréfenter 
tels qu'ils font. C'eft autre chofe de 
les voir ou de les bre ; & quand on 
les a vus, ce n'eft qu'après y avoir 
Jong temps réfléchi ,& avoir bien con- 
fidéré la Haifon qu “ls peuvent avoir 
les uns avec les autres ; qu'un Auteur 
prudent doit fe permettre de diflerter 
fur leurs caufes. 
M. PARRReAR 3 en me reprochant 
‘ une 
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une contradiétion , parce que je dis mem 
que la matiere é/eéfrique affluente vient _L.. 
des corps environnants qui ne font Disc. 
pas électrifés , s'amufe à -difputer fur SP 
les mots ; j'avoue que pour parler Bamma- 
plus correétement , 1l faudroit dire 
la matiere qui produit les phènomenes 
de léleétriciré : mais tout le monde 
dit matiere électrique , & l’on s'entend; 
cela ne fufñt-1l pas pour m'autorifer , 
je dis plus, pour m'obliger à parler 
le langage reçu? La matiere effluen- 
te , à prendre les chofes à la rigueur , 
n'eft pas plus éledrique , que. celle à 
laquelle on me reproche d’avoir mal à 
propos donné ce nom; cependant je 
la trouve ainfi nommée , ( efluvia elec. 
érica, ) dans tous les endroits du Livre 
de M. Bammacare , ou il en eft quef- 
f10t | 

Pour terminer toute difpute à cet 
égard , il n'y a qu'à s'entendre fur 
ce qu'on appelle ÆEüricié ; pour 
moi, comme Je l'ai dit, je fais con- 
fifter cette vertu dans les mouvements 
oppofés & fimultanés des deux matie- 
res effluente & affluente , & je ne re- 
garde l'état du corps frotté ou élec- 
trié, d'ou procedent les émanations 
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éleétriques , que comme une condi= 
tion, ou fi l’on veut, comme la caufe 
prochaine qui donne lieu à ces deux 
mouvements : & en confidérant l'é- 
le&ricité fous ce point de vue , il ny 
a pas de contradiétion, que l'une 
des deux matieres éleétriques vien- 
ne des corps non-éleëétrifés , s'il fufht 
pour cela qu'il y ait dans le voifi- 
nage quelque corps frotté qui s'é- 
puñfe par fes effluences , comme je 
l'ai expliqué dans mon Effa, page 
148 & fuiv. PTE 

Voici encore un petit mot contre 
la matiere affluente que l’on trouve 
toujours szuvile : les étincelles, dit-on, 
ne fortent pas d'elles-mêmes d'un corps 
éleütrifé 3 il faut Les provoquer avec 
le bout du doigt , ou avec un morceau 
de métal, 6c. mais ce n'efl point , 
comme le dit M. Nolles | » parce 
» que le doigt fournit une matiere 
»# affluente , dont le choc allume 


_:# celle qui vient du corps éledrifé, « 


ce? qu'en prefentant ainft un autre corps , 
on divife le peu d'air qui peut étre refle 
dans l'athmofphere eleéfrique , & par-la 
on donne occafion au feu allumé inte- 
ricuremens dans le corps éleitrique, de 
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paller au dehors & de fe manifefier. 

: Combien d’objeétions ne s'attire- 
f-on point ici de Îa part de ceux 
qui font au fait de cette matiere! Je 
n'en veux faire qu'une qui fufära pour 
montrer que M. Bammacare na pas 
bien concerté l'explication qu'il veut 
. fubflituer à la mienne ; au lieu de pré- 
fénter le bout du doigt au corps élec- 
trifé, approchez-en un bâton de cire 
d'Efpagne , ou de foufre , cela fera 
fans doute aufñ bon que toute autre 
chofe pour divifer l'air ; vous verrez 
cependant qu'il ne fortira plus d'étin- 
celles, & que vous ne ferez naïtre tout 
au plus qu'une petite lueur morne & 
rampante : & quand je dis qu'en pareil 
cas 1l fort du doigt une matiere qui va 
au-devant de celle qui fort du corps 
éle@rique, eft-ce doncune fuppoñition, 
un peut-être qu'on puifle combattre 
par des probabilités? n’eft-ce point un 
fait qui fe montre aux yeux? 1l n’y a 
qu'à faire l'expérience dans un lieu 
obfcur, & porter la vue fur le bout du 
doigt qu'on préfente au corps élettrifé, 


G 2 


| 
Disc. 
Répon- 
fe à M. 
Bamma : 
care: 


76 RECHERCHES 


Réponfe a M. MORIN , Profefleur de 
 Philofophie à Chartres, fur plufieurs 
endroits de fon Ecrit intitulé: Nou- 
VELLE DISSERTATION SUR 
L'ELECTRICITÉ. 


1 -F E finiflois d'écrire ces réponfes; 
Disc. 4, lorfqu’il fe préfenta un nouvel ath- 
Aons-Hs4)l 4 combattre : j'appris par les 
Moun, JOUrnaux quil paroifloit une zou- 
velle Differtation fur l'Eleétricité ; par 

M. Morin, Profefleur de Philofophie à 
Chartres ; jen fis la leéture, & je 

vis que l’Auteur nétoit point d’ac- 

cord avec moi fur quantité de faits, 

& qu'il défapprouvoit les explica- 
_tions qui fe trouvent dans mon ÆEffar. 

Ce qu'il dit contre ma théorie , ne 
m'embarrafle que  médiocrement : 
ce qui-me paroît bon à moi, peut 
fort bien n'être pas goûté par d'au- 
tres. Je n'ai qu'à rapporter ici les 
objeétions de M. Morin , & y join- 
fires mes réponfes ; le Leteur qui n’a 
d'autre intérêt que celui de connoi- 
tre la vérité, jugera fans prévention, 
$& par conféquent mieux que les 
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parties belligérantes , de quel côté === 
elle peut être; & fi l'on trouve les E. 
raifons de mon Antagonifte meilleu- DSC: 
res que les miennes, je me rendrai SP 
de bonne grace, je conviendrai de Morin. 
mon tort, & mon excufe fera , errare 
huranum eff. 

Mais à l'égard des faits, quel 
parti prendre ? Dire que M. Morin 
s'eft trompé , c'eft prefque dire qu'il 
a voulu tromper! les autres, parce 
qu'il neft guere pofhble qu'un 
habile homme comme lui, un Pro- 
fefleur de Philofophie , ait pris le, 
change fur des efféts aufli fimples 
& auffñi faciles à démêler, que la 
plupart de ceux dont il s'agit : & 
quoique je n’aie pas l'honneur de le 
connoitre perfonnellement , je fuis 
perfuadé qu'il a de la candeur , & 
qu'il n'a voulu en impofer à perfon- 
ne. D'un autre côté , après avoir en- 
feigné tout le contraire de ce que 
nous apprend aujourd'hui M. Morin, 
faut-il que je dife que mes yeux 
m'ont trompé tous les jours pen- 
dant 15 ans, ou que , de deffein 

_ formé , j'ai donné de faufles appa- 
- pences pour des réalités ? Outre que 
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ps cela me paroît bien dur, ma confcien2 

I ceme dit qu'il n’en eft rien. 

DISC. Je ny vois d’antre expédient que 

RP de faire promptement favoir ceci 

Mon. À tous ceux qui s ’appliquent , comme 
moi ,; à l'étude des phénomenes 
électriques , & qui depuis nombre 
d'années comptent avec fécurité fur 
des faits qu'on vient aujourd'hui 
nous contefter. Ainfi Meflieurs Boze, 
Winkler ; Gordon, Lieberkuyn , 
Mufchenbroek ; Allaman , Watfon, 
Wilfon, Waitz, du Tour, Jailabert, 
le Roï, Darcy , Menon, &c. je vous 
invite à lire incefflamment l'ouvrage 
de M. Morin , & à; bien examiner ; 
comme je le vais faire de mon côté, 
‘fi tous ces faits que nous avons don- 
nés pourréels dans nosécrits, & que 
ce favant Phyficien nous contefte ; 
ne font pas des fyflémes, ou des Romans 
philofophiques. 

Voyez, parexemple, fun enditiéde 
maftic de crois ou quatre lignes d'épaif- 
feur, appliqué fur une planche , n'eft 
pas auffi bon , pour ifoler les corps 
qu'on veut éleétrifer par communi- 

cation, que ces gâteaux de poix ou de 
réfine, a da lepréjugé ou l'ignorance,‘ 
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nous fait donner jufqu'à fept pouces 
d'épaifleur. Effayez de frotter vos 
globes & vos tubes , avec tout ce que 
vous voudrez, füt-ce avec un car- 
reau de bois , & voyez fi cela ne fait 
pastout auffi bien que la main nue, ou 
tous les couflinets , pour exciter 
promptement & fortement la vertu 
élefrique, Examinez fi au lieu de te: 
nir fcrupuleufement nos globes & 
nos tubes bien fecs, tant en dedans 
qu'en dehors , il ne faut pas au con- 
traire mouiller la main qui les frotte, 
ou la couvrir d'un gant trempé dans 
l'eau: , pour ranuner l'éleftricité , 
lorfqu'elle languit.' Eft-1l bien vrai 
que l'humidité ne .nuit point à la pro- 
pagation de l'éledricité , ou qu’elle 
la facilite, comme M. du Fay a pré- 
tendu nous l’'apprendre par fon ex- 
périence de la corde mouillée ? N’eft: 
il pas néceffaire plutôt ; comme 
vous le verrez par les découvertes 
de M. Morin, quand on veut tranf- 
mettre la vertu éleétrique par une 
barre de fer , d'en chaffer la vapeur hu 
mide , en approchant la flamme d'une 
chandelle ? Voyez fi un fimpls bà- 
ton, unrofeau., une paille , ne mon: 
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mem tre Pas autant d'éleütriciré, que tow- 
I. tes ces chaînes & ces barres de fer 
AL dont l'ufage s'eft tant accrédité par- 
& ? M mi nous. Examinez encore fi l’élec- 
Morin. tricité d'un globe -qui contient de. 
l'eau ,n'a pas autant de force & dac- 
rivité que fi ce même vaifleau étoit 
parfaitement féché en dedans & en 
dehors. En place d’une barre de fer, 
életrifez des bâtons de réfine , & 
voyez sil nen fortira pas des érin- 
celles vives & bruyantes |; malgré la 
certitude que nous croyons avoir du 
contraire. En voilà aflez pour vous 
rendre attentifs : la lééture du Livre 
que je vous dénonce vous en -ap- 
prendra davantage. 

Voilà, je penfe, tout ce queje puis 
faire pour le préfent ; c’eft-à-dire, 
demander la révifion des faits : mais 
comme fur ces faits je fuis d'accord 
avec tout le: monde , excepté avec 
M. Morin, en attendant lejugement , 
je me flate que la préfomption fera 
pour moi. Je demande donc que les 
phénomenes éleëriques dont j'ai fait 
mention dans cet ouvrage, ou  ail- 
leurs , foient reçus tels que je les ai 
expofés , nonobftant la réclamation 
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de M. Morin, jufqu'à ce que Je fois === 
condamné à la pluralité des voix. api 
Je pafle maintenant à la critique de DISC: 
mes explications. C’eft dans la répon- ‘+ got 
fe à la fixieme queftion * que M. Mo- Morin. 
rin raflemble toutes fes forces contre N° 
moi : c'eft-là qu'il prétend faire voir Diferr. 
que je n'ai pas raifonné juffe dans l'en-f.PE- 
droit de mon Effai, où j'ai enfeigné 180 
que l'air proprement dit, n'eft point 
cette matiere quon nomme éleétrt- 
que, que J'ai eu tort de donner Ja 
préférence au feu élémentaire , & 
que le fyftême d'une matiere éthérée 
_ effluente & affluente, nef? pas bien 
 phyfque. | ; 
Comme on ne dit pas en quoi pé- 
che mon raifonnement, je fuis obli- 
gé de le remettre ici fous les yeux du 
Lecteur , afin qu'il en juge lui-mèê- 
me. À la page 69 de mon Efui, 
aprésavoir rapporté trois expériences 
qui prouvent d'une maniere aflez 
décifive , felon moi, qu'il y a des 
phénomenes  éleétriques auxquels 
l'air n’a point de part, j'obferve de 
plus que le vuide, quel qu'il foit, 
qui opere ces effets, porte avec lui 


une odeur que l'air n'a point, qu'il 
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pañle à travers les vaifleaux de verre; 
qu'il devient lumineux , qu'il s'en- 
flamme &, qu'il brûle ; & je finis par 
conclure que la matiere. éleGrique 
neft point l'air de lathmofphere:, 
mais un fluide diflingué de lui, puif- 
quil a des propriétés effentiellement diffé 
rentes , & plus fubtile que lui, pif- 
qu'il pénetre dans un récipient de yerre. 
Je demande en quoi ce raifonne- 
ment eft vicieux. M. Morin, vent-il 
entreprendre de prouver que l'air 
par lui-même eft fenfible à l'odorat, 
qu'il peut éclairer, brûler , pénétrer 
le verre ? Quand tout cela fera fait, 
je conviendrai que fai mal rai- 
fonné. | | 
Mais ce fiu élémentaire, dit-on, & 
qui vous attribuez les effers de l'éleëfrici- 
cité ; cette matiere célefle n'a pas plus d'o- 
deur que l'air. 
Aufli.n'aije pas dit. que le feu 


élémentaire. feul , & dépouillé de 


toute autre fubftance , fût la matiere 


+ Efri de l'éleétricité; j'ai dit au contraire * 
fur lE-( & comment peut-on le diflimuler 


fuiv. 


ut & ainfi ? ) qu'il falloit bien que cet élé- 


ment. füt uni à certaines : parties. du 
/ 1: F1 : 
corps éleürifant à du corps éleütrife où 
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u milieu par: lequel il a palle, & jai = 
ippuyé cette conjecture fpécialement _ I. 
l'odeur que l'on remarque à la ma- D1SC. 


! is re électrique. ARE: 
“_ Aurefte, je fais mieux ce que la Morin 
“matiere éleétrique n'eft pas, que ce 
qu'elle eft ; je crois être en état de 
prouver que ce n'eft point l'air grof- 
fer que nous refpirons : mais quand 
je dis que cette matiere eft au fond 
Énême que celle du feu & de la 
umiere.jene prétends avancer qu’une 
conjeéture ( très-probable à la vérité , 
& prefqu'univerfellement reçue , ) 
mais une conjeéture qui ne tient au- 
‘“unement au fond de mon fyftème ; 
Al me fuffit d'avoir prouvé que le 
fluide dont il eft queftion, eft capa- 
ble de pénétrer les matieres les plus 
.compaltes , & de s'enflammer par 
le choc de fes propres rayons :°on 
lui peut donner tel nom qu'on vou: 
dra , cela n'intéreffe point mes ex 
_plications. fa 
- Mais quand on voit M. Morin 
s'élever ainfi contre moi, parce que 
j'ai dit que l'air n’étoit point la matiere 
propre de l'éleétricité , ne croiroits 
on pas quil eft à cet égard d'un 
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avis bien différent du mien? En un. 
mot, n'a-t-1l pas Pair de quelqu'un 
qui défend la contradiétoire, & qui 
prétend que l'air & la matiere éle&ri 
que ne font qu'un? 

Non ,ce n’eft point cela : M. Mo- 
rin admet bien autour d'un corps 
éle@rifé une forte d’athmofphere , 
qu'il nomme Mofferte; mais cette ath- 
mofphere eft un compofé d’une in- 
finité de matieres différentes en- 
trelles ;  & différentes de l'air : ce 
fluide n'y entre tout au plus que 
pour une vrillieme partie ; ainfi, je 
Vois qu'en m'attaquant far cet arti- 
cle, il n'avoit d'autre deflein que 
celui de redrefler mon raifonnement , 
qui ne lui paroifloit pas des plus Jufles. 

C'eft préfentement fur l'effluenee 
& l’affluence de la matiere éleétri- 
que , que va rouler la difpute ; écou- 
tons le premier argument qu'on 
m'oppoñe : Que le fen élémentaire. con- 
cribue , comme canfe efficiente & éloignée, 
a laccenfion , à la fulguration des mof- 
fetes ; comme il contribue & l'accenfion , 
a la fulguration de notre feu ordinaire ; 
c'eft une yérité & laquelle perfonne ne 
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S'oppoéra. Mais cette vérité n'établit — 
en aucune façon l'affluence & l effluence de hi 
cette même matiere, 6 ne la rend point du iso ‘ 
tout le fujet del PIC ITM « É BR TE. 

- Tout cela veut dire , je crois, (car Morims, 
je n’en fuis pas bien sûr ) , que j'ai 
eu tort de déduire l'efluence  & 
l'affluence de la matiere éleärique, 
de ce que cette matiere eft capable 
d'enflammer. Je conviens qu'un rai- 
fonnement de cette efpece , ne feroit 
point honneur à ma logique : ; mais 
je défie M. Morin, qui me limpute, 
d'indiquer aucun. endroit de mes 
écrits où l’on puifle le trouver : fi 
Ton veut favoir au jufte ce qui m'a 
fait conclure que la matiere électri- 
que étoit en même-temps effluente & 
affluente, 1l faut lire ce qui-eft con- 
tenu dans la neuvieme. queftion de 
mon £ffai, p.75 & fuiv. Pañlons à un 
Ratre argument. 

ÿ £ ‘affluence du feu élémentaire au ske 
comme a une fource , répugne > Ce. rne: 
femble s aux loix du méchanifme : car 
enfin les corps ne peuvent Jamais affluer 
qu'aux endroits où ils trouvent no1nS de 


réfiflance » c'efl-a-dire , où il y a plus 


LA 
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Œmmmn Ze repos : ( voilà un c’e//-u-dire-de: 
TJ trop; eft-ce que la moindre réfiftance 
Disc. fe trouve toujours où il y a plus de 
RP repos ? ) Orileft clair, continue-t-on, 
Motin. que larotation & le frottement 4x glo- 
‘be, bien loin de procurer un repos , ‘une 
efpece de flafe, d'inertie, ou une moindre 
réfiftance , met au contraire les parcelles 
du verre , la matiere célefle inclufe ; dans 
une apitation, dans une ofcillation , dans 
ane vibration très-orande', laquelle loir 
d'attirer es corps ,-doir plurôe les écar= 

ter. ; | 
La majeure de cet argument eft 
un principe reçu ; bien loin de le 
contefter, c'eft fur lui que je m'ap- 
püie pour diré qu'il y a moins de ré-. 
fiffance dans le verre frotté, qu'il ny 
én'avoit auparavant ; car puifque les 
corps fe portent toujours vers l’en- 
droit où 1l y a moins de réfftance,, 
& que la matiere éledrique des en- 
Virons, prend fon effluence vers le 
* EfaïiCorps élerifé', (ce qui git en fait) *, 
pa pu penfe qu'après le frottement , 1l y. 
Quef. a moins de réfiftance dans le verre, 
fa,  & Je le penfe , non pas parce qùil a 
été frotté, mais parce que mes yeux 


/ 


_ sur L'ELECTRICITÉ 87 
apperçoivent alors une matiere qui fe === 
précipite vers cet endroit-là. I. 

- Enfuite fi je veux porter mes re- DISC: 

: . Répon- 

cherches plus loin, & que je me de-£ iv 
mande à moi-même d'ou vient cette Morin. 
moindre réfiftance dans du verre frot- 
té , j'en apperçois la caufe dans les ef- 
fluences fenfibles, dans ces émana- 
tions qui Ss'élancent continuellement 
du corps éleétrifé , & qui doivent y 
hifler un vuide; ce vuide, au milieu 
d'une matiere qui tend à l'équilibre ; 
comme tous les fluides, ne doit-il pas 
la déterminer à fe porter vers l'endroit 
où ileft, & où l’on continue de le 
faire naître? 1 

L’affluence & l'effluénce de la ma- 

tiere éleftrique font deux faits qui : 
fuivent néceflairement l’un de l’au- 
tre , & quon ne peut nier qu'en 
prouvant ou la faufleté, ou l’invali- 
dité des expériences fur lefquelles je 
les ai appuyés ; * comment donc M. * Egai 
Morin peut-il les diflimuler , comme #. lE- 
il fait, ces expériences, ou leur préfé Queg. 
rer des raïfonnements & priori, qui 
n’ontnulle force ? | 

Je dis qui n'ont nulle force ; car 
1° quel avantage prétend-il tirer 
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du mouvement de rotation ? Quand 
ce mouvement feroit pour l'éle&ri- 
cité tout ce qu'on prétend qu'il fait, 
quand tout ce qu'on prétend qu'il 
fait fufiroit pour rendre raifon des 
phénomenes électriques, ( deux ar- 
ticles fur lefquels j'ai garde le filence 
qufqu’à préfent , parce que je me fuis 
renfermé dans les bornes d'une fim- 
ple défenfe, mais dont je ferai voir 
l'abus quand on voudra, ) je deman- 
de à M. Morin s'il eft permis de s’ar- 
rêter à une caufe particuliere, quand 
il s’agit d'une explication générale ; 
fi l'électricité d'un globe de verre 
dépend de fa rotation , d'ou vient 
celle d’un tube, d’un morceau d’am- 
bre, d’un bâton de cire d'Efpagne ? 
2° Si le frottement ne failoit autre 


chofe qu'agiter la matiere célefle in- 


clufe, comme dit M. Morin, en ef- 
fet ,je ne vois pas ce qui détermine- 
roit la matiere éleëtrique des envi- 
rons, à fe porter vers le corps frot- 
té : mais pourquoi faire gratuitement 
cette fuppoñtion , quand tous nos 
fens , de concert , nous difent que la 
matiere électrique fort réellement & 
continuellement du corps éle&trile 2 

| 11368 
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_& pourquoi le Philofophe à qui je 
réponds, voudroit-il me reftreindre 
au feul mouvement. inteftin de la 
matiere éle&trique , tandis quil en 
tire au dehors autant qu'il veut pour 
fournir à toutes fes moffettes ? 

Au refte , l’effluence de la matiere 
éle@rique ne feroit peut-être pas 
l'article qui auroit le plus de pee 
à pañler; mais c’eft la matiere aflluen- 
te qui fcandalfe le’ plus M. Morin ; 
& pourquoi? c'eft que je tire delà 
la caufe des attractions apparentes : 
& pour faire voir qu'il n'en eft rien, 
on fe hâte de prévenir le Leûteur, 
en difant : $; on vois. Les plumes , les 
Jus , les feuilles d'or ou d'argent , s’élan- 
cer vers le globe , cela ne vient que de la 
réfiflance de l'air , que La rotation & 
de frottement compriment & écartent, & 


Drsc.' 
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peu près comme le fer fe précipite ve. 


l'aiman. ; | 

+ S'il ne faut que cela pour nous 
mettre d'accord, je conviendrai vo- 
lontiers avec M. Morin , que l’a 
pouffe une feuille d’or vers le globe 
électrique ; comme il porte un morceau 
de fer vers l'aiman ;: Fun me paroïit 
auffi vrai que: l'autre : mais je ne 
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= Jui réponds pas que cet aveu de m4 
1 part lui donne gain de caufe vis-à-vis 
Disc. des Phyficiens , touchant l’'explica- 
Rs PA tion des phénomenes éle@riques ; car 
Mon, 11n°y a pas jufqu'aux Ecoliers qui ne 
fe donnent les airs aujourd’hui de re- 
fufer à l’ation de l'air toutes les 
fonétions qu'on avoit eflayé de lut 
attribuer dans le magnétifme. 
. Après les grands arguments aux- 
quels je viens de répondre, M. Mo- 
rin ne m'oppofe plus que des excla- 
mations : Mértre tout l'Univers ez 
mouvement pour un fimple pétillement - 
d'une petite érincelle éle&trique , ou pour 
former au bout de la barre une aïgrette 
lumineufe. ......,cefl en vérité fe tour- 
menter beaucoup pour pas grand- 
chofe. Faire pénétrer & fureter la ma- 
tiere électrique dans intérieur des me- 
taux les plus compaës ; l'en faire fortir 
par des rayons faillants, fans caufe ma- 
mifefte , c’ef? peut-être dire de belles cho 
fes, mais que tout le monde n’accorde- 
Ta Pas. | 
Vraiment , je ne favois pas que 
tout l'Univers dût fe reflentir ainfi 
des expériences que je fais dans un 
petit coin du monde ; comment F 


cola A. > 
res 
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cette matiere affluente que je déter- 
mine à vemr vers mon: globe ; de 
proche en proche, feroit fentir fon 
affluence à la Chine , par exemple! 
mais voilà qui eft d'une grande con- 
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féquence. Hé ! que deviendroient , 


comme le remarque fort bien M, 
Morin, les corps vivants , les fpeéta- 
teurs ! 1/s perdrotent bientôt cet efprit de 
vie, ce principe de lurniere & de feu 
les anime. 

Comme. tout cela n'arrive pas ; 
on conclut fans façon, qu'il n'y 
a point de matiere  affluente*: mais 
moi qui crois quil y en a une, la 
remarque de M. Morin me fait trem- 
bler ; & Je crois déjà appercevoir 
les funeftes effets de ces aflluences 


meurtrières. Quand je lis Ze Journal 


de fes plus curteufes expériences ; 8c 
que je vois à tout inftant des diflo- 
cations ; des palpitations , des Jueurs 
générales ; des gens qui ont les eXtrérirés 
froides , & qui font pales comme la mort, 
d'autres qui jettent les. hauts cris, des 
douleurs au coccis ÿ des convulfions L ur 
quart d'heure , des crampes douloureu- 
Jes , des engourdiffements ; des immobili- 
tés , GC. ] E ferois prefque tenté de 
H 2 
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2 renvoyer l'Auteur à fes propres faits. 

1 pour le convaincre de la réalité de: 

FO cette matiere affluente qu'il me con- 
fe à M. teite. | 

Moin Mais fi je me fuis #eaucoup tour- 

menté pour pas grand-chofe, oferois-je 

demander à M. Morin, s'il a trou- 

vé fans fe sourment:r, tout ce qu'il 

expofe dans fon Livre, pour rendre: 

raïon de ces pétillements , de ces 

étincelles & de ces aigrettes dont 

il fait ft pen de cas > S'il me répond 

que out, je lui dois un complimert 

fur la fécondité de fon imagination, 

ne. füt-ce : qu'en reconnoifance de 

celui qu'il me fait fur la vivacité de la 

mienne, à qui il fait tout l'honneur 

des effluences & des affluences fimul- 

tanées. , en les regardant toujours 

comme.une kypothefe. ingénieufe. ‘A 

faut avoir bien plus imaginé encore 

pour trouver prefqu'autant de #of- 

fettes,. qu'il y à de: phénomenes élec- 

triques tant foit peu remarquables. 

moffette premiere & radicale ; mofferte 

dérivée & fècondaire., moffette dérivée 

fubalterne, moffette [ympathique , nroffet- 

te lurmieufe ; nroffctte écincelante ; mof- 

_ feste fulgurante ;. mojfute ‘rayannante, 


nn 
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mofferte embrafante , moffette concentrée, 
moffèrte foudroyante : & où prendre 
tant de moñettes ? l’Auteur y a pou- 
vu juiqu'au nombre de 1000 : paffé 
cela, l'étofle pourroit bien lui man- 
quer : mais 1} aflure dans plufieurs en- 


droits de fon Livre, que la moffettera- 


dicale , ( qui me paroït être le fond de 
fon tréfori: ) ef compofée de mille parties 
hérbernes, » célefies; JREPPETESS aériert= 


ES + &c. 


Je finirai ceci par dHeRiesà remar- 


ques fur la rouvelle Differtarion , (& 


pourquoi nen ferois-je pas à mon 


tour?) cene fera cependant que für 
certains points qui mintéreffent en 
quelque façon ; ; car je le répételen- 
core, je n'ai ni le temps ni là volonté 


d'attaquer : ; Je ne penfe qua me dé- 
fendre, & je crains que ce plaidoyer 
qui commence à mennuyer , ne fañle 


le même effet {ur un grand nombre de 
mes Lecteurs , fans comptes ceux qui 


trouvent nommés, 

1° Parmi Les plus curieufes expe- 
riences du Journal hiftorique, je vois 
qu'une mouche expofée aux étin- 
celles électriques , n’a perdu la vie 
quau.troifieme coup ; & qu'un limaæ- 
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çon a fouffert cette torture environ 
une demi-heure avant que de tom- 
ber er fyncope E en convulfion. Quand 
je compare ces effets avec ceux que 
nous voyons communément depuis 


plufieurs années. fur des animaux 


plus forts ; fur des moineaux., fur 
des pinçons, fur de jeunes pigeons, 
qui périflent promptement , quand 
on les applique à pareilles épreu- 
ves ; lEle@ricité de Chartres me 
paroît aflez foible , & telle que je 
l'aurois attendue dune phiole commus 


ne de trois pouces de diametre, mon- 


tée en guife de globe. Mais d’un au- 
tre côté, quand je confidere ce qui eft 
arrivé à tant de monde dans le labo- 
ratoire de M. Morin, tous ces acci- 
dents périlleux dont j'ai rapporté une 
partie ci-deflus , l'élericité de Char- 
tres me femble exceflive. Comment 
donc concilier tout cela? Eft-ce que 
dans le pays Chartrain la complexion 
des hommes feroit à proportion plus 
foible que celle des infectes ? ou bien 
M. Morin n'auroit:1l porté fes épreuves 
que fur des perfonnes 4 poil roux ? ( a) 
(a) Page 93, l'Auteur dit qu’il a fouvent 
remarqué que les perfonnes d'un poil roux 
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2° Je remarque ici, tant pour moi 
| que pour ceux qui fe trouveront cri- 
 tiqués dans le Livre de M. Morin qui 
ne faut pas prendre à la lettre tout 
ce quil dit contre l'opinion des 
autres ; ce ne font fouvent que es. 
expreffions forcées * que lui extorqueun 


PERRET) 
E. 


LE rre 


Repas 
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Moii ins 


* Differe 


certain zele ; mais qui fe trouvent er Ê'E- 


bien adoucies , & même quelque », 
chofe de plus, par d’autres endroits 


de: fon ouvrage. Par exemple, il dit 


bien qu’il ne reconnoft pas l'ingrez de 
matiere affluente ni la fortie de cette 
autre matiere qu'on appelle effluente ; 


| mais dans toutes fes explications, 


depuis le commencement du Livre 
jufqu'à la fin, il fait perpétuelle- 
ment, ufage dun flude qui part du 
corps électrifé , & d'une autre ma- 
tiere qui vient à fa rencontre de la 
part du corps non-életrique ; & c'eft 
par le choc & la collifion de ces 
deux matieres , mues en fens con- 
traire , quil eflaie d'expliquer les 
aigrettes lumineufes, les érincelles, 
les inflammations. S'il vouloit feu- 


… 


étoient beaucoup plus fenfibles à l'électricité 
que les autres. 


Préf. Ps 
16. 
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a avoir la complaifance d'ap= 
peller cela marieres Fu € affluente, 
Déc. nos deux opinions fe rapprocheroïent 
ge M unpeu; mais la fienne perdroit d’au- 
Mois, tant de fanouveauté ; & l’on eft bien 
_aife d’avoir dit quelque chofe de neuf. 
Voici encore une preuve de ce 

que J'ai avancé au commencement de 

cette remarque. À a page 28, M. Mo- 

rin parlant des globes de verre qu’on 
émploie dans les expériences , dit 

que Ze Jérupule fur le choix ; n'efl pas 

des mieux fondé ; c'eft encore une 
expreffion forcée dont on trouve le. 

correttif à la page 187. Il ef? des glo- 

bes , dit l’Auteur ; dons Le verre eff plus 

FR ible au frottement , dont les parties. 

font plus mobiles ; plus élaftiques “GR 

I ne s'agit que de connoïtre fon Au- 

teur, & de favoir apprécier fes ex- 
preflions. | 

Je ‘regarde anffl comme des ex- 
prejfions forcées ; mais“dont Je n'aÿ 

pas encore trouvé le correétif, cette 
préférence que Jaï tant recommandée; 
dit-on, de donner aux cordons dé 

foie & aux gâteaux de réfine , poux 
fupporter les corps qu'on veut élec- 
trifer par communication. Si lon eft 
curieux 
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curieux de avoir jufqu'à quel point =" 
cela eft vrai, il faut lire ces paroles I. 
de la page 35 de mon Æffai: » On Disc. 
# a appris de l'expérience, que le ‘por 
# foufre , la foie, la réfine , la poix, Morin, 
5 & généralement tout ce qui s'eleétrife 
# aifément en frottant, eft très-propre 
» à cet effet ( à porter les corps qu'on 
» veut éle@rifer ; ) ainfi l’on choïfit 
» de ces matieres celle qui convient Le 
»5 mieux , fuivant le poids , la figure, 

» les autres qualités du corps que 
# l’on veut foutenir..... ou bien la 
# perfonne peut être afhiie.....fur 
» une planche fufpendue avec des 
» cordons de foie ou de crin. « Sije 
n'ai point ajouté , ox de laine, c'eft 
que ce mot ne s'eft pas trouvé au bout 
de ma plume ; car on fait que cette: 
petite découverte , dont M. Morin 
paroiît fe glorifier un peu, a dix-huit 
ou vingt ans de date. Mais Je ne lui 
én fais point un reproche, il peut 
fort bien l'avoir ignoré ; comme je 
fuis perfuadé qu'il n’auroit pas comp- 
té au nombre de Jes plus curieufes ex- 

ériences , celle de la tabatiere étince- 
Jante, celle du métal éle@rifé entre 
les dents , & quantité d'autres, faits 
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auffi généralement connus , que j'y 
vois avec quelques légers change- 
ments , sil avoit fu que le peuple de 
Paris s’en divertifloit à la foire il y a. 
trois ans. | 
3° Il s’en faut bien que je regarde 
comme une expérience triviale celle 
du chat, dont M. Morin fait mention 
à la page 171. Il y a quelques années 
que je rendis compte à l’Académie, 
d'un chat éle@rifé en frottant, par le 
P. Gordon, jufqu'au point de tranf- 
mettre fon éleétricité par des chaînes 
de fer, au bout defquelles on allu- 
moit de l'efprit de vin. Il faut que cet 
habile Phyficien ait frotté l'animal af- 
{ez rudement, pour produire de tels 
effets ; cependant il n’a rien éprouvé 
d'aufi périlleux que ce que nous ra- 
conte M. Morin ; peut-être que le 
chat de Chartres étoit de poil roux , & 
que celui d'Erford étoit noir ou blanc. 
Quoi qu'il en foit, M. Morin récite 
fon aventure en homme qui a eu peur 
ou qui en vent faire aux autres; mais 
duffai-je tomber ex défaillance, com- 
me lui, 6 barailler avec la fyncope, 
je frotterai mon chat fur ma couver- 
ture, & Je le frotterai de bonne gra, 
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ée : 1 faut bien faire quelque chofè de har- sam 
dien faveur de [a profeffion. 4 

4° A la page 118, M. Morin tran- Disc. 
che net au füjet des paralytiques que Répos- 
jJavois imaginé d'éleétrifer. Cette Morin. 
épreuve, felon lui, eft plus propre à 
leur faire du mal qu'à les foulager. 
Comme ce langage eft précifément 
celui de M. Louis, on peut voir plus 
haut ce que j'y ai répondu : il faut - 
obferver de plus que M. Morin s'a- 
doucit un peu à la page 196; cela ne 
viendroit-1l pas de ce que pendant le 
cours de l'impreffon , 1l auroit appris 
que l'Eleétricité avoit fuir fortune à Ge- 
neve? Son Livre étoit forti des mains 
du Cenfeur Royalle $ Oétobre 1747, 
& de fon aveu il apprit la guérifon du 
paralytique de M. Jallabert, par le 
Journal du mois de Mai 1748. Ma 
conjeéture eft-elle vraifemblable ? 
C'eft tout ce que je prétends. 

s° Je ne puis m'empêcher de re- 
marquer que par-tout où M. Morin 
parle de frotter le verre , 1l affe@te 
ou de dire ou d'infinuer que la main 
nue n'opere pas un frottement plus 
efficace que tout autre corps, fans 
exception, & il garantit toujours le 

I 2 
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gemmm fait par fes propres expériences ; 
I. mais fi c'eft moi qu'il prétend atta- 
| pe Fe quer par ces répétitions affettées, je lui 
re Ÿ m déclare que fes coups portent à. faux. 
Morin. Par-tout où J'ai dit que le frottement de 
la main nue faifoit mieux que celui d’un 
autre corps, je n'ai Jamais prétendu 
parler que de la mienne ; mon inten- 
tion n'a point été d'établir une loi gé- 
nérale ; rien ne le prouve, & je fuis 
prêt à convenir, par exemple, fi cela 
fait plaifir à M. Morin, que fa main 
n'eft pas aufñi. bonne que celle d’un 

autre pour ces fortes d'expériences. 
Je ne connois pas d'autres critiques 
de mon ouvrage que celles auxquelles 
je viens de répondre ; s'il prend en- 
* vie aux mêmes Auteurs de revenir à 
la charge , ou à d'autres qu'eux de 
m'attaquer fur le même fujet, je les 
prie de faire attention à deux chofes : 
la premiere, qu'il s’agit ici de Phyf- 
que purement expérimentale ; c’eft 
donc par des faits bien conftatés, par 
des obfervations bien fuivies, qu'on 
doit foutenir la difpute, & non pas 
par des hypothefes , par des proba- 
bités fimplement imaginées, 2° Que 
les explications renfermées dans la 


SUR L'ÉLECTRICITÉ. IOI 


troifieme partie de mon ÆEffai, rou- ms 
lent & font appuyéesfur despropo- I. 


fitions fondamentales que je compte 


avoir déduites de l'expérience; ainfñ. 


Drsc. 
Répon- 


à M; 


pour me faire voir que je me fuis trom- Morin. - 


pé, ce n’eft point aflez de le dire avec 
les termes les plus expreflifs, 1l faut 
prouver ou que les faits rapportés dans 
la deuxieme partie font faux, on que 
je les ai mal interprétés. Pour faciliter 
l'examen qu'on en peut faire , j'ai pris 
foin de diftinguer par la différence des 
caraéteres, ce qui appartient à l'expé- 
rience , d'avec ce qui n’eft que de rai- 
fonnement ; mais malgré cette précau- 
tion & l'avis que j'en ai donné, * Je 


x Effai 


vois que l'on m'a attaqué indiftinéte- #7" l'£- 
ment fur l’un & fur l'autre, fans af-;. ? 


fortir les armes à la nature du com- 
bat ; c'eft-à-dire que l’on m'a fouvent 
oppofé des raifonnements à des faits 
dont on ne peut pas douter : je fou- 
haite qu'on veuille bien dorénavant 
difputer avec plus de regle, afin que 
les difcuffions que j'aurai à foutenir , 
fur une matiere à laquelle le Public 
s'intérefle , puiflent être de quelque 
utilité pour fon inftruétion , & pour 


13 
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mm Je progrès des fciences ; autrement 
I. on m'ôteroit le motif le plus capa- 
DEAR ble de m'engager à répondre, & peut- 
r Pa être ne me refteroit-1l aucune envie 
Morin. de le faire. 
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SECOND DISCOURS. 


Sur les regles qu'on doit fuivre pour juger 
fi un Corps eft éleütrique ; ou s'il l'efl 
plus où moins. ; 


ANS l'Eleétricité, comme dans 

toute autre matiere de Phyfi- 
que, c'eft fur le rapport de nos fens 
que nous jugeons des chofes ; & nous 
ne favons que trop combien nos fens 
peuvent nous tromper : nous devons 
donc nous en défier & fufpendre no- 
tre jugement, jufqu'à ce que nous 
ayons fufifamment vérifié la fidélité 
de leur témoignage. Pour voir & 
annoncer ce que Jai vu, je dois 
chercher à le voir plufieurs fois & 
dans les mêmes circonftances ; & 
fi le fait eft difiicile à diftinguer, 
comme 1l arrive fouvent dans les 
phénomenes  éleétriques , il eft à 
propos que d’autres yeux fe trouvent 
d'accord avec les miens : d’ailleurs 
comme la vue n'eft pas le feul moyen 


1 4 


| 


II. 
Disc. 
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que nous ayons pour juger des 

II. objets fenfibles , il ne doit pas me 

I$C, fuffre d'avoir vu ce que j'ai cru 

voir ,; sil eft de nature à, fe laïifler 

faifir par d'autres fens; car pourquoi 

ne pas entendre tous les témoins -qui 

peuvent dépoler d’un fait, fi l’una- 

nimité de leur voix doit donner plus 

de certitude à nos. connoïffances ? 

Tout homme qui ne veut n1fe trom- 

per, mi tromper les autres, fe ren- 

dra volontiers à ces maximes; mais 

avec beaucoup de bonne foi, l’on 

peut prendre le change fur un fait, 

parce qu'on en aura changé les cir- 

confiances fans le favoir, ou fans y 

faire attention. Tel croira répéter 

une expérience connue, qui en fera 

une toute nouvelle, parce qu'il aura 

regardé comme fansconféquience quel- 

que changement de procédé qui eft 

eflentiel, & les réfultats comparés fe 
trouveront différents. 

Deflin . C'eft pour éviter de pareilles er- 

de reurs que j'ai réfléchi fur certains phé- 

nomenes d'éleûricité, la plupart dé- 

jà connus , mais qu'il eft important 

de ne point perdre de vue, quand on 

veut favoir fi l’éleétricité d'un corps 
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eft par elle-même plus ou moins gran- == 
de : ces réflexions m'ont ouvert les II. 
yeux fur des dificultésquim'arrêtoient Disc] 
depuis long-temps : j'ai lieu de croire 
qu'elles pourront être de quelque uti- : 
lité à ceux qui auront le même examen 
a faire. 

Attirer & repoufler des corps lé- 4... 
gers ; qui font à une diftance conve- aux- 
nable ; faire fentir fur la peau une ont 
impreffion femblable à peu près à notfun 
celle du coton légérement cardé ;, 98 91 


plus ou 
ou d’une toile d'araignée qu'on ren- moins 


contreroit flotante en l'air ; répandre ser 
une odeur qu'on peut comparer à 
celle :du phofphore ou de l'ail, 
lancer. des aigrettes d'une matiere 
enflimmée , étinceler avec éclat , 
piquer trèsfenfiblement le doigt ou 
toute autre partie du corps qu'on 
préfente de près; enfin communi- 
quer à d'autres corps la faculté de 
produire ces mêmes effets pendant 
un certain temps : voilà les fignes les 
_ plus ordinaires fur lefquels on a cou- 
tume de juger fi un corps eft a@uel- 
lement éledrique , & fa vertu pañle 
pour être d'autant plus forte que 
chacun de ces, phénomenes fe mani: 
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 1ERE davantage & avec plus de durée: 

IT. J'avoue qu'en jugeant avec toutes 
1... ces preuves enfemble ,) il fera difi- 

con- ° 
cours de Cle de fe tromper ; tant que l'on 
tous ces confidérera l'éleétricité comme l'ac- 
fignes ne ” : \ ET ‘ 
peur tion d'une matiere à qui l'on fait 
guere prendre un certain mouvement, non- 
tromper, 


ñ Por feulement dans le corps électrifé , 
on Gais mais auffi dans ceux qui l'environ- 


.… Péle& 


cité fou, NENT OÙ qui le touchent , fuivant li- 
me er- dée que j'ai tâché d'en donner dans 
ine É à 

idée. . MOn Effa:: * car tous ces effets ex- 
“P. térieurs étant l'aétion de la matiere 
fr: É éledtrique, on ne rifquera rien de 
r.166. conclure que l'électricité eft plus ou 
moins forte, quand on verra aug- 
Doris menter ou diminuer cette ation mé- 
tromper me dans laquelle on la fait confifter ; 
a mais fi l’on regarde le corps éleétrifé 
cs f- comme un agent capable d'opérer 
Er au dehors , en vertu d’un certain 
conçoit état quon du a fait prendre, :& 
Péri June matiere qu'il anime de fon pro- 


comme pre fond , je vois qu'il y aura bien 
eu ref. des cas où l'on pourra porter un faux 


Dre à jugement; car je crois être en état 
an 

nue « de prouver que prefque tous ces phé- 
li-  nomenes, dont je viens de faire l’é- 


T% numération, & que l’on.prend com- 


| 


" 


drai quelques autres dont j'ai fait la 
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munément comme des marques d’une === 


 éle@ricité plus ou moins forte , peu- Il. 
‘vent s’augmenter ou s’affoiblir, quoi- Disc. 


que le corps éle@rifé perfévere d’ail- 


Parce 


A ! ? 
leurs dans le même état ; ou du moins sn cou- 


fans que l’on ait des raifons fuffifantes ces ces 
è »- : + __apparen- 
pour croire quil en ait changé : je Perte 


puis faire plus ; 1lm'eft poffible de mon- rieures 
peuvent 


trer qu'un corps que l’on n'a eu nulle- sus 


ment intention d'éleétrifer ,; & que ane 
* L ’ OÙ Saf- 
l'on regarde communément comme ne fiblir 


l'étant pas , fait quelquefois d'une ma- fans que 
niere très-marquée tout ce qui annon- ren 
ce une forte éleétricité , acquife par LA : 
frottement, ou communiquée, at- Lo 


tradtions, répulfions, attouchements vertu. : 


d’'émanations mvifbles , aigrettes lumi- 


neufes, étincelles, piquüres , inflam- 
mations ; on connoïît déjà une grande : 

. . . à xamen 
partie des faits qui peuvent fervir de des ac- 


preuves à ce paradoxe ; je vais les rap- 1*£10ns 


Fe & répul- 

peller en peu de mots, & j'y en join- fions 
confidé- 
$ H è [ÉésComMS— 
découverte depuis la publication de me c 
>: gnesd’é- 
mon Effar. ledricie 

4 te. 
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I PREMIERE EXPÉRIENCE. 
Disc. | | 


#0  Qu'une perfonne qu'on éle@rife fur | 
Sens US gâteau de réfine, étende le bras, 
LU & foutienne fur fa main un carton cou- 


de corps Vert de petits fragments de feuille d'or; 
que ler qu'une autre perfonne non-éledrifée 
nomme « : 
commu- Porte le bout du doigt à ÿ ou 6 pou- 
remet ces au-deflus du carton > VOUS Verrez - 
non élec- : / 1 
rique , toutes les feuilles de métal s’élancer 
roue verts te doigt non-éle@trique ( ou 
repoufle : es Dust 
comme regardé comme tel, ) & rejaillir com- 
ewon 4 me elles ont coutume de faire lorf- 
élearifés qu'étant pofées fur une table , on leur 
pr préfente un tube de verre nouvelle- 
feflo. 6 * 

ment frotté. 


IL EXPÉRIENCE. 


Laïffez tomber fur un tube éle@ri- 
fé , une très-petite feuille de métal ; 
dès qu’elle aura touché le tube, de- 
venue éleétrique elle-même, elle s’é- 
levera au-deflus , & demeurera fuf- 
pendue en l'air , comme je l'ai rap- 
porté à la page 78. de mon Æfxi: 
préfentez alors le doigt à ce petit 
corps flottant, & vous pourrez re 
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te avec précipitation fur le doigt 
“non éle@ri 
mais aufli qu'il rejaillit immédiate. 
ment après ; comme lorfqu'il_eft 
repouffé par le tube qui l'a éle@rifé : 
ce dernier effet eft encore plus fenfi- 
ble, fi au lieu du doigt ; vous pré- 
fentez à la petite feuille un écu ou 
quelqu’autre morceau de métal > au 
bout d’un bâton de cire d'Efpagne, 


III EXPÉRIENCE. 


On peut faire un petit carillon , 
en laïflant pendre au bout d'un f] : 
une grofle aiguille à coudre , entre 
deux timbres , ou entre deux verres 
à boire , dont un eft éle@rifé par 
“communication , tandis que l’autre 
ne left pas : car tant que dure l’é- 
Medricité , l'aiguille ne celle d'aller 


“d'un verre à l’autre » & de les heur- 


on 


ter tous deux alternativement. 


IV. EXPÉRIENCE. 
Si l'on éleârife un baflin plein 
d'eau ; dans lequel on a mis flotter 


/marquer que non-feulement il fe jet- mms, 


que qu'on lui préfente , Disc 
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és de petites boules de bois ou de 
II. verre fouflé , ces petits corps élec- 
Disc. trifés par communication , font atti- 
rés & repouflés fenfiblement par tout 
ce qui n’eft point éleétrique , comme 
on fait qu'ils le feroient par un corps 
éle&rifé , s'ils ne l'étoient pas eux- 
mêmes. 
con Ces expériences , & une infinité 
fu d'autres que je m'abftiens de rap- 
ce qu'€ 
peurti- porter , prouvent, comme on voit ;, 
re qu'un corps fans être éle@rifé , peut 
péien- attirer & repoufler les corps légers 
s- qu'on lui préfente , & que ces mou- 
vements alternatifs , qu'on peut regar- 
der pourtant comme des marques cer- 
taines d'éleétricité , ne nous appren- 
nent pas toujours par eux-mêmes le 
fujet où réfide cette vertu. 
ebjx- On me dira peut-être que ces 
ion.  prétendues attraétions & répuifions ; 
que j'attribue au corps non-éleëiri-| 
fé , en préfence de celui qu l'eft , 
ne font que de fauffes apparences ; 
que l’éleûricité qui réfide alors dans. 
le plus libre des deux, lui fait faire. 
le mouvement , dont l'autre eft in- 
capable , à caufe de fon immobilité , 
comme l’aiman qui attire le fer , pa= 
x 
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toit en être attiré lui-même , quand esse 
{a mafñle eft plus mobile que celle du 11. 
métal qu'on lu préfente. - 1. Disc. 

L'exemple de l'aiman ne peut rien répon- 
éclaircir ici : tant que l’on ignorera fs. 
par quelmoyen la nature opere les 
phénomenes du magnétifme , on ne 
pourra pas décider fi c'eft l’aiman 
qui attire le fer, ou le fer qui attire 
l'aiman , ou fi l’ation de l’un fur l'au- 
tre eft réciproque. 

Mais comment me prouvera-t-on 
que ces apparences dont il eft ici 
queftion ; font trompeufes ? que le 
corps non-éleétrilé , n'attire pas réel- 
lement celui quon a rendu éleäri- 
que par frottement ou par commu- 
nication ?,Eft-ce parce qu'il pañe fan. 
pour confiant que la vertu éle@rique «ts 
ne fe manifefte pas , fans être excitée 
par quelque préparation ? Eft-ce par- 
ce que dans le cas dont il s’agit , le 
corps non-électrifé ne donne d’ail- 

: leurs aucune- marque. d'éleûricité ? 
Enfin efl-ce parce que fout corps ac- 
tuellement éleëtrique ; annonce fon 
état par des émanations fenfibles 2... (AO 

A la premiere de cesraifons je ré- premie- 
. ponds , premiérement ; qu'en matie- 1 


C£e 
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és re de phyfique , il n'eft point de regle 
«IL établie qu'une expérience  décifive, 
DISC. ne puifle abolir ou reftreindre. Il eft 
vrai qu'il pañle pour conftant qu'un 
corps ne s’éleétrife point de Ini-mê- 
me ; où fans certaines préparations 
que l'ufage a fait connoitre ; mais fi 
Yon voyoit faire à ce corps qui fem- 
ble n'avoir été nullement préparé ; 
tout ce que fait celui qui a été élec- 
trifé par les voies -ordinaires , l'évi- 
dence du fait n’obligeroit-elle pas à 
mettre au moins une reftrition à la 
loi générale ? Secondement : je ne 
conviens pas que dans le cas préfent ; 
le corps quiattire , n'ait reçu aucune 
préparation ; j'en apperçois une : dès 
qu’on l'approche du corps éleétrifé ; 
cette proximité me paroit fufffante 
pour déterminer la vertu éleëtri- 
que à fe manifefter ; & elle fuffit 
en effet , comme Je le ferai voir . 
ci-après. | 
Répon Quelle conféquence pourroit-on 
sa rencore tirer contre moi, de ce que 
infan- Ja  perfonne non-éleärifée , n’attiré 
que par le bout du doigt feulement 
les feuilles d’or qu'on éleétrife & 
qu'on lui préfente ? Cela prouve 
: tout 
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tout au plus que fon éledricité ne 


fe manifefte que par cet endroit ; & 


je ne prétends pas autre chofe. Mais 
eft-il démontré en quelque endroit 
qu'un corps ne_peut jamais devenir 
éle@rique fans l'être de toutes parts ? 
Et qui fait fice même homme non- 


ifolé , dont la main attire & repouñle, 


ne feroit pas la même chofe par 
toutes les autres parties de fon 
corps , fi l'éleétricité du corps iolé, 
qui fait naître la fienne , devenoit 
beaucoup plus forte , ou duroit plus 
long-temps? | 

Si javois un parti à prendre fur 
cette queftion , jinclinerois beau- 
coup ; & je décideroiïs prefque pour 
l'afñirmative : parce que depuis qu'on 
eft dans l’ufagé de communiquer l’é- 
ledricité parle moyen des globes de 
verre, dont l'attion eft continuelle 
& bien plus forte que celle des tu- 
bes , plufeurs Phyficiens ont obfer- 
vé, & je l'ai vu moi-même plufeurs 
fois , que des perfonnes qui n'étoient 


ACER 
IT. 


Disc, 


pas tour-à-fait ifolées , s'élettrifoient. 


entiérement en plongeant la mairm 
* dans la fphere d'adivité du corps 
éledtrique. A 


K. 
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mn Quant à latroifieme raïifon , fa: 
IH. voir qu’un corps aétuellement élec- 
DISC: trique devroit annoncer fon état par 
TA des émanations fenfibles , on ne doit - 
uoiñe- pas la produire pour prouver que la 
me Main , Ou une verge de fer qu'on 
préfente , fans être ifolée , à des 
corps éleétrifés , n’eft point éle&ri- 

que elle-même. Si ces émanations 

font des preuves certaines d’éle&ri- 
cité , comme tout le monde en 
convient , je puis citer des expérien- 

ces, qui m'ont fait fentir & voir de 

la part de ces corps qu'on regarde 
comme n'étant pas éleriques , tout 

ce, que japperçois à la furface & 

aux environs de ceux qui font re- 
“connus pour l'être. De ce nombre 

font tous les faits que j'ai rapportés 

dans mon Effai , pour établir l'ef- 
fluence & l'afluence fimultanées de 

cette matiere fubtile qui produit : 

les phénomenes éleétriques : car en 
faifant voir que ce flude vient au 
corps éleétrifé , non-feulement de 

l'air qui l'èntoure , mais auf, & avec 

plus de force, des corps folides qui 

font placés aux environs , je crois 

avoir fuffifamment prouvé qu'en prés 
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Tence d'un corps éleétrifé , celui qui == 
ne l’a pasété, & qui n’eft point 1#folé I. 
pour l'être entiérement par. commu- Dre 
nication devient comme une fource 
d'émanations fenfbles qui tendent au 
corps éleétrique : il me fufira donc 
d'ajouter ici un fait que je regarde 
commeune preuve fans replique de 
l'exiftence de ces écoulements éledri- 
ques , de la part des corps qu'on con- 
fidere comme n'ayant point d'éleGri- 
cité actuelle. 


V. EXPÉRIENCE. 


J éledrife fortemernit , par le MOYEN Faire 
du globe , une perfonne qui fe tient 


Iou- 


debout fie un gâteau de réfine : en ler que 
continuant de l'éleétrifer ainfi , je lux! ca 
fais étendre la main qui ne touche Jomme 
point au globe , dans une fituation "°7-#Xc- 
verticale ; une autre perfonne quiret ve: 
n'eft point ifolée de même , mais fim- he 34 


plement debout fur le plancher de ourepré- 
la chambre , étendant le bras hori- fnte les 


zontalement , préfente un doigt vis- ss na 

a-vis cette main, à une diftance de “ir lé 
a 8 pouces, (voyez fig. 1. }alors il fort 
de ce doigt une matiere inwifible 


K z 
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Disc. 
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qui fait contre la main éle@rifée un 
fouffle très-fenfble , & tout - à-fait 
femblable à celui qu'on a coutume 
de fentir au-delà des aigrettes lumi- 


._neufes d'une barre de fer qu’on élec- 


trife. | 

Si l'on approche enfuite le doigt 
plus près de. cette main éle@rifée , 
comme à la diftance de trois pouces, 
ou un peu moins , cette matiere in- 
vifible qui ne faifoit qu'un foufile, 
s'enflamme alors avec une forte de 
bruiffement , & fe fait appercevoir 
fous la forme d’une belle aigrette , 
qui ne differe en rien de celles qu’on 
voit briller au bout de la barre de fer 
qu'on éleärife. | 

En approchant le doigt encore 
plus près de la main éleétrifée , on 
voit laigrette lumineufe, dont je 
viens de parler, fe reflerrer ; & for- 
mer un trait de feu fort vif, qui 
éclate avec bruit & avec: douleur: 
de part & d'autre, comme il arrive 
quand on s'approche pour toucher 
un corps fortement éleétrifé. 

Enfin l’aigrette de matiere enflam- 
mée & le fouffle qui la précede , font 
fentir l'odeur de phofphore ou d'ail, 


SUR L'ELECTRICITÉ. 117 
abfolument de la même maniere que 


les extrèmités d’un corps qu'on élec- IT. 
trife pendant un certain temps par Disc. 


communication : & l’on obferve tous 
les mêmes effets , fi, au lieu du doigt , 
on préfente le bout d'une verge de 
fer , ou de quelqu'autre métal , à la 


main , au vifage , & quelquefois auffi : 


à tout autre endroit du corps de la 
perfonne qu'on éle&trife , malgré l’in- 
terpofition des habits. 

On reconnoît donc par Île détail de 
cette expérience , qu'il eft des cas où 
lon voit faire à un corps qui eft con- 
fidéré comme non-éleûrique ; tous 
les effets que l'on prend communé- 
ment pour les fignes les plus certains 
d'une éleétricité bien décidée : de for- 
te qu'en pareille occafon , fi l’on ap- 
percevoit ces phénomenes par une 
porte ou une fenêtre entrouverte , 


qui empêchât de voir l'appareil , & 


qui ne découvrit que les effets , 1l fe- 
roit bien difficile , je pourrois dire im- 
pofhble ,de décider à coup für quel eft 
celui des deux corps fur qui l'on fait 
agir immédiatement le globe, & que 
lon doit regarder comme poflédant 
en foi la vertu éleétrique ; en fup- 
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mms Dofant qu'on ne la voulût reconnoi* 
IT. tre que dans lun des deux feulement. 
Mb: Doit-on conclure delà que ‘ces 
l'on doit effets dont je viens de parlér font des 
coneue fignes équivoques d'électricité ?non : 
e cette À x LULES 
difu- ce que je prétends fetlement , c’eft 
fon que dans les cas dont j'ai fait men- 
tion , & dans tôus ceux qui leur ref- 
femblent ; on doit confidérer comme 
élerifé | au moins en partie , celui 
des deux corps. que l’ona coutume 
de nornmer ron-élecrique , & qu'on a 
toujours regardé comme tel jufqu'à 
préfent ; car je viens de prouver que 
la matiere életrique éft efluente & 
affluente pour lui comme pour l'au- 
tre, puifqu'il attire & repoufe comme 
lui ; & ce double mouvement me 
paroit être le premier effet fenfible 
qui réfulte des moyens qu'on em- 
ploie pour faire naître l’éle@ricité. - 
En -corrigeant ainf les idées , je ne 
veux cependant rien changer aux 
expreflions reçues , & je continuerat 
d’appeller le corps non-éleëtrique , celut 
qui n’eft point ifolé , & fur qui lon 
ne fait poit agir immédiatement le 
ra ne globe owle tube. ucbir gr 
shan- ‘Je voudrois que lon fit bien atten- 
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tion à l’éleétricité de ce corps, toutes memes 
les fois qu'il s’agit de juger de celle II. 
de l’autre ; car puifqu’elles fe mani- Disc. 
feftent toutes deux en même temps , 4 aux 
par des fignes qui leur font com- exprefe 
muns, on court rifque d'attribuer spams il 
cette éleétricité qu'on a deflein d’'ex- fur 
citer ,; & dont on eft uniquement x à 
occupé ,.des effets qui pourroient Flan 
appartenir à celle que l’on fait naître corps 
fans y penfer : & le corps qu'on aura 407 
éle&rifé , paroitra faire des effets bn élec. 
plus grands , fans cependant avoir tique. 
acquis plus de vertu , fi par vertu l’on 
entend quelque chofe qui lui foit 
propre : les exemples que je vais rap- 
porter mettront ceci dans un plus 
grand jour. | 
Dans mon Effui fur léle@ricité , UT | 
Jai établi par voie d'expérience , d'expé-. 
plufieurs. principes , parmi lefquels fau 
on trouve ceux-ci : Que la matiere avoir em 
électrique, tant celle qui émane des hp 
corps électrifés ; que celle qui vient & 
eux des corps environnants ; ef? affez fub- 
ile pour paller à travers les corps Les 
plus durs, les plus compaüs , & qu’elle 
des pénetre réellement ; non pas tous in- 
difintlement G avec la même facilité , 
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En nas les uns plus aifément que les aus 
IL vres ; que les matieres fulfureufes , 
Disc. gralfes , réfeneufes , les gommes ; la 
cire , la foie ; &c. ne la reçoivent , & ne 
la tran[mettent que peu ou point du 
tout ; enfin que cette même matiere pé- 
netre plus aifément ; & Je meut avec 
plus de liberté dans les métaux , dans 
les "corps animés ; dans l'eau. , &c. que 
dans l'air même de l'athmofphere. De ces 
cos principes il fuit naturellement , qu'un 
doivenr COrPS ; toutes chofes égales d'ail- 
aux. leurs, s'élerifera mieux fur du mé- 
fe tal ou fur la main d’un homme folé , 
quand que fur une ardoife , une tablette 
pofés frde marbre ou de bois , fufpendue ; 
El éP-c'eft pourquoi quelques Phyficiens fe 
ne ce- font fi bien trouvés d’avoir fubftitué 
madere. Une platine de fer-blanc ou de taule , 
à la planche où au guéridon qu'on 
employoit précédemment pour ifoler 
les corps auxquels on vouloit com- 
muniquer l'éleétricité du globe de 
verres( a}: 

Les Il fuit aufli des mêmes principes ; 
doi, que les feuilles d’or, & autres corps lé- 
ver  gers,feront plus vivement attirés & 

repouftés , 
: (4) Voyez l'Edition Allemande du Pere 
Gordon dans le Suppl. au 6 27. 
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 repouflés par.un corps éleëtrifé , s'ils === 
lui font préfentés étant fur du métal, IL. 
ou foutenus par un corps animé , que ” ! °C 
s'ils étoient placés fur une table , de auf être 
bois., de marbre, &c. Car ce qui les Lie 
porte vers le corps éle&trifé , c’eft la ‘ils ne 
matiere életrique qui fort de l'appui Fu 
qui les foutient, & ce qui les en écarte iaueres 
auffi-tôt après, ce font les émanations 4. 
qui s'élancent de ce même corps rréfnte 
11 , ° au COTps 
éleétrifé ,.& qui ont un mouvement dei. 
d'autant plus vif, qu'elles trouvent 
moins de réfiftance à vaincre pour 
entrer dans les corps qui s'offrent à 
leur pañage. 

Quoique je fuffe affez für de cette 
derniere conféuï£hce, j'ai été bien 
aïfe de la voir confirmée par l'expé- 
rience fuivante. 


VI EXPÉRIEEC E. 


“J'ai éle&rifé un homme par le F'itqui 

; À . . Confitme 
moyen d’une chaine de fer dont je lui que 
fis: une ceinture, & qui aboutifloit ne 

: ence, 

au globe -éledtrique. Cet homme i 
avoit les, deux bras étendus, & les 
‘ mains : également. élevées au defius 


de deux cartons couvers de petites . 
L . 
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= feuilles de métal, dont l'un étoit 
IL. pofé fur la main d'un homme qui 
DISC. étoit debout fur le plancher de la 
chambre , & l'autre étoit fufpendu 
par trois ficelles à un fupport de 
bois , comme on peut voir par la 
Figure 2 : les corps légers placés 
fur celui-ci, ne m'ont point paru 
avoir des mouvements aufli vifs que 
ceux du carton que l’on tenoit fur 
la main , & cette différence a été 
également remarquable & conftante. 
Doit-on dire, pour rendre raïfon 
de cela, que l'homme éle&trifé avoit 
acquis plus de vertu dans une main 
que dans l’autre ? Outre’ qu'on voit 
le contraire en faifant changer de 
place aux cartons , il eft bien plus 
naturel de penfer que les deux mains 
également életrifées de la part du 
globe ou de la barre de fer, n'ont 
des effets inégaux, qu'à caufe des 
circonftances plus favorables d'un 
côté que de l'autre. | 
Ce n'eft donc point aflez de voir 
un corps attirer plus vivement , pour 
juger qu'il a plus de vertu, il faut 
être bien affuré que la matiere élec 
rique aflluente qui opere cet efict , 
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n'a point reçu quelque augmenta- sms 
tion de force à laquelle 1l n'a point II. 
de part; & cette augmentation de Disc. 
force peut venir non-feulement de 
l'appui qui porte les corps légers, 
mais même des autres corps quifont 
à une petite diftance aux environs. 
Car j'ai prefque toujours remarqué, 
& je l'ai déjà dit ailleurs, * que ces 
fortes d'expériences réufliffent mieux ” Efæ 
lorfqu'il y a une nombreufe affem- PAT 
blée , ou que les Speltateurs s'ap-16 p.43: 
prochent pour voir-de plus près ; 
excepté le cas où une trop grande 
tranfpiration de leur part cauferoit 
dans l'air de la chambre une humi- 
dité trop abondante qui pourroit s’at- 
tacher au verre. 

Comme les attraftions apparen- 
tes du corps éleëtrifé deviennent plus. ‘ ae 
vives quand les corps légers font po- fit qui 
fés {ur des appuis dont il émane beau- PTS. 
coup de matiere affuente , aufñ s’af-.conté- 
foibliffent-elles jufqu'à être quelque- #5": 
fois nulles , lorfque ces mêmes corps contrai- 
repofent fur des appuis d’une qualité 
oppofée. 


mare 
IT. 
Disc. 
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VIL EXPÉRIENCE. 


- Combien de fois n’ai-je pas vu 
des feuilles d’or ou des duvets de 
plume, fe gripper & s'attacher à la 
furface d'une boule de foufre ou 
de cire d'Efpagne très-polie & très- 
feche , que je tenois d’une main ; 
tandis que de l’autre je préfentois un 
tube de verre fortement éle@trifé ? 
Si la feuille de métal fe foulevoit un 
peu ; comme pour fe détacher de la 
boule , en lui préfentant une autre 
partie du tube ; je la voyois fe pliffer 
de nouveau, & fe coller contre le 
foufre, comme fi j'avois foufflé def- 
fus. Quand on fait d'ailleurs que 
d’un tel appui 1l émane très-peu de 
matiere électrique affluente au tube , 
on devine aïfément la caufe de ce 
phénomene : on voit bien que la pe- 
tite feuille n'ayant rien, ou n'ayant 
qu’une impulfion très-foible qui ten- 
de à la porter vers le tubé, la ma- 
tiere effluente de celui-ci demeure 
viorieufe & la tient conftamment 
appliquée au foufre. 

Ce qui rend cette explication plus 
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que vraifemblable , c'eft qu'un tube === 
moins életrique ne produit pas or- I 
dinairement cet effet ; en pareil cas P1SC- 
il attire mieux & plus fürement que 
s'il étoit fortement éleétrifé : para- 
doxe qu’on auroit fans doute bien de 
la peine à croire , fi ce n’étoit point 
un fait facile à vérifier , qui doit 
être connu de tous ceux qui font 
dans l'habitude de faire des expérien- 
ces avec le tube, & qui ne négligent 
point d'obferver les circonftances. 

En faveur de ceux qui n'auroïent  Atten- 
pas fat cette obfervation , & qui 
voudroient la vérifier ; je dois aver- faut a- 
tir que pour voir les chofes telles que {5 
je les annonce ici , on doit prendre certe ex- 
garde d'échauffer la boule de fou- P""" 
fre ou de cire d'Efpagne , foit en 
opérant près du feu ou au foleil , 
foit en la frottant ou en la maniant 
un peu trop. Car je fais à n'en pas 
douter ; ( & c'eft un des principes 
für lefquels j'ai établi ma théorie, ) 
que la mature électrique qui ne pénerre 
que difficilement Les corps fulfureux , 
réfineux , Gc.tant pour y entrer que pour 


. , , w” 
en fortir, sy meut avec plus. de liberté.” Elar 


À y _ fur LË& 
quand on les chauffe ou qu'on les frotte, L L4je 


L 


127 RECHERCHES 
=  Ainfi la matiere életrique qui doit 
IT. {ortir du foufre pour chañfler la feuille 
Disc. d'or vers le tube , & qui n’en fort pas 
ordinairement en fuffifante quantité , 
acquiert par le frottement , ou par la 
chaleur, la liberté d'agir efficace- 
ment. 
Je dois ajouter encore qu’on réuflit 
mieux avec une boule de 3 ou 4 
pouces de diametre, qu'avec un cy- 
- lindre ou avec une plaque de cinq ou 
fix lignes d'épaifleur , non-pas à caufe 
de la figure , mais parce que la ma- 
tiere éleûrique qui vient de l'air, 
par le côté oppoié à celui or eft ia 
feuille d'or, fe fait jour à travers de 
l'obftacle quand 1l n'y trouve pas une 
certaine épaifleur. ; 
Ces deux remarques nous font 
Pout- A : 
quoi Connoiïtre pourquoi M. du Fay, & 
dans les ceux qui l'ont imité , n’ont pas laiflé 
fines que d'enlever, comme ils le défi- 
de DE roient, avec le tube éle@rifé , les 
es corps COrps légers qu'ils avoient pofés fur 
léyers fe des guéridons de verre ou de cire 
fer bin d'Efpagne , matieres peu propres 
He cepe dant a fournir cette affluence 
pofés fur d'où procede tout l'efler ; ces gué- 


des gué- ridons étoient compoiés de platines 
ridons 


ré 
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peu épaifles, & on les faifoit chauf- == 
fer quand on vouloit faire l'expérien- "EL. 
ce avec plus de fuccès ; mais je puisDTS 6: 
dire en toute füreté , qu'on réuflirade verre 
encore mieux fi les platines de ces À fi 
guéridons font de métal. pagne 

On peut conclure de tout ceci coni- 
que les attraétions & répulfions par J'TE 
lefquelles on juge communément fide ces 
le corps éleârique a plus ou moins F3" 
de vertu, peuvent devenir plus ou 
moins vives , non-feulement par la 
nature , mais aufh par la difpofition 
atuellé , & même par certaines di- 
menfions des fupports fur lefquels 
on pole les corps légers qu'on veut 
attirer ; d'ou 1l fuit qu'on doit avoir 
beaucoup d'égard à ces circonftan- 
ces, puifqu'elles peuvent être occa- 
fion d'erreur , pour quiconque négli- 
geroit d'y faire attentien. 

Je dois fuppofer qu'un obferva- 
teur qui veut comparer enfemble 
deux corps éleétriques, pour favoir 
celui des deux qui left davantage , 
préfente à l’un & à l’autre des corps 
légers de la même efpece, & à peu 
près du même poids ; car par rapport 
à la premiere de ces deux précau- 
Da 
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me tions, perfonne , je crois , n'ignore 
Il. à préfent qu'il y a des matieres plus 
DISC. fifceptibles les unes que les autres 
d'être attirées ou repouflées, & que 
la même barre de fer éleétrifée, fans 
que fa vertu augmente ou diminue , 
enlévera mieux une feuille d’or ; par 
exemple , qu'un fragment de papier 
qui auroit le même poids , mieux 
encore un ruban mouillé, que le 
Née" même ruban fec. Mais ce qu'on pour- 
préfenter FOIt négliger comme chofe indifé- 
gocopsrente , & qui ne left cependant pas, 
me gran Ceft que les corps légers qu'on pré- 
ui PE à fente pour être attirés & repoufñlés , 
figure à doivent être & d'une grandeur & 
tu | d’une figure conftante , pendant tout 
és Île temps que l’on compare leurs mou- 
que » vements ; car on fe fouviendra qu'une 
compare feuille d’or ou d'argent d'un certain 
ls, de volume , vient plus lentement au 
“&ici- tube qu'une autre feuille plus petite 
té du même métal, & que cette feuille 
un peu chiffonée & ramaflée en pa- 
quet, a des mouvements moins vifs 
auffi que quand elle eft développée & 
hbre de fe préfenter de champ. Cette 
lenteur ne vient pas, comme on Île 


pourroit croire , de ce que la feuille 
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attirée n'a pas aflez de légéreté , ====# 
j'en fuis certain , parce qu'au lieu I. 
d'attirer cette feuille de bas en haut, DISC 
je l'ai fufpendue à un fil pour la dé- 
terminer à fe mouvoir dans une di- 
reétion à peu près horizontale , & j'ai 
toujours vu le même effet, à peu de 
différence près. 

Ne croiroit-on pas qu'il fuffit pour 
ne fe pas tromper , de ne préfenter 
que des corps de même matiere & de 8% 
même mefure ? Cela pourroit être la figure 

en effet fi ces petits corps ne com- na à 
mençoient pas à s'éleétriler eux-mê- qu'on 
mes, dès qu'on les préfente au corps Pnex 
éleétrique dont il s'agit d'éprouver caufe de 
la vertu. ou s'ils s'éleétrifoient tous bb 
& toujours également. Car en s’élec- reirvif- 
trifant, quand ils feront d'un certain 4 1 
volume , ils deviendront moins atti- vent en 
rables , & ils le feront d'autant moins ‘56e. 
qu'ils feront plus éleétrifés ; cela 
pourroit aller même jufqu'à leur faire 
éprouver une répulfion bien mar- 

quée. Or il eft également vrai que 

tous les corps s'éle@rifent par com- 
munication , avant même que de 
toucher au corps éle&irilé , & que 


les uns s'életrifent par cette voies 
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= bien plutôt, & bien plus fortement 

55 que les autres. D'où 1l fuit néceffai- 

” 1$Crement que de deux corps également 
életriques , celui-là fera paroïître 
extérieurement plus de vertu , qui 
exercera fon action fur des corps 
moins fufceptibles de s’éleétrifer par 
communication ; & au contraire , 
c'eft une conféquence qui a été ap- 
perçue par M. du Tour, & qu'il a 
pleinement confirmée par une fuite 
d'expériences qu'on a fait imprimer ; 
(2) il me fufira d'en citer une qui 
me paroît décifive. 


VIIL EXPÉRIENCE. 


Que l'on fufpende avec deux fils 
de même longueur, une feuille de 
faux or, qui ait deux pouces de lar- 
geur ou environ, & à j ou 6 pouces 
de-diflance fur la même ligne un dif- 
que de cire extrêmement mince , & 
de la même grandeur que la feuille de 


(a) L'Academiedes Sciences a faitimprimer 
un premier Volume du Recueil des Mémoires 
elle a reçus de fes Correfpondants. Les 
xpériences de M. Dutour fe trouvent dans 
çe premier volume. 
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métal: qu'on préfente enfuite vis-à- 22e 
vis de ces deux corps, & paralléle- I. 
ment à la ligne dans laquelle ils font, PIS. 
un tube de verre bien éleétrifé, on 
verra prefque toujours la feuille de 
faux or, ne faire vers le tube qu'un 
très-petit mouvement , tandis que 
la cire au contraire, paroît conftam- 
ment attirée, & d’une maniere très- 
fenfible. 

M. du Tour attribue cette difé- 
rence à la facilité avec laquelle on 
fait que l'Ele@ricité fe communique 
au métal, & au peu de difpofition 
que l’on trouve dans la cire à s’élec- 
trifer par la même voie. Cette con- 
jeure eft bien fondée, car en éprou- 
vant ces deux corps aufli-tôt après 
l'expérience que je viens de rappor- 
ter , on obferve que la feuille de 
métal eft éleétrique , & que la cire 
ne l’eft pas. 

Mais pourquoi la feuille de métal , 
en s'élerifant , devient-elle moins 
atrirable que le difque de cire quine 
s'éledrife pas ? Je crois qu'en voici 
la raifon : c'eft que l'éleétricité aug- 
mente en quelque façon le volume 
de la feuille d'or ; les émanations 
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mm invifibles , mais bien réelles qui for 
IL ment fon athmofphere , la mettent 
Disc. plus en prife aux rayons effluents qui. 
viennent du tube, & cette augmen- 

tation de grandeur qui rend une 

très-petite feuille plus fufceptible 

d'être attirée , fait tout le contraire 

a l'égard d'une plus grande , par des 

raifons que j'ai expofées ailleurs. (4 } 

pifieul- M, Allaman dans fa Lettre à M. 
STE Folkes, (4) ne paroît point d'accord 
pa M. avec les autres Phyficiens fur la difi- 
Allamen culté d'attirer des corps d'un grand 
volume : » J’attire , dit-il, avec mon 

» tube , une boule de duvet qui a 

» environ 3 pouces de diametre, ou 
» une feuille d'or battu , de 4 pou- 

» ces quarrés, qui s'approche du tu- 

» be, en lui préfentant fa furface 

» plane ,€& non de côté. « 

répon. . À Cette difliculté , je réponds pre- 
fes aux Miérement , qu'une boule de duvet, 
del qui n'eft point de nature à s’éledri- 
Alla- fer auf fortement que du métal, 
#4 quoiqu’elle ait 3 pouces de diametre, 
peut fort bien avoir moins de volu- 

(a) Effai fur l'Eletricité, p. 48. & fuiv. 
(b) Bibliot. Britann. Janv. Fevr, Mars 1746, 

p. 4IT. 
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me , qu'une feuille d'or, moins gran- sise) 
de par elle-même , mais entourée Il. 
d’ que athmofphere éleétrique. Secon-P1$ € 
dement , quant à la feuille de 4 pou- 
ces quarrés , M. Allaman ne dit pas 
avec quelle vitefie elle s'approche 
du tube , ni fi elle s’en approche juf- 
qu'à le toucher : je foutiens feule- 
ment qu'elle eft toujours attirée plus 
difficilement qu'une plus petite , 
quelle arrive rarement jufqu'au tu- 
“be ;, & qu'aflez fouvent elle eft re- 
 pouflée plutôt qu'attirée. Troifiéme- 
ment , enfin s'il arrive par hazard que 
cette feuille préfente fa furface plane 
au tube, 1l eft bien certain que c’eft 
ün cas rare, fur lequel on ne doit 
pas établir uné loi générale, & qui 
s'explique aflez bien, quand on fait 
attention que les émanations d’un 
corps éleétrique , ne s'élancent pas 
toujours avec la même force de tous 
les points de fa furface , & qu'il peut 
* arriver qu'une feuille d'or pouflée 
» vers le tube , trouve en certains en- 
droits moins de réfiftance qu'il n'y 
en a le plus communément, 

Puifque l’éleétricité ajoute au vo- 
. lume de certains corps, & qu'elle 
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== les rend par-là fufceptibles d'être 
II. plus ou moins vivement attirés & 
Disc. repouftés, il faudra donc , lorfqu’on 
Se Wiéprouvera la vertu éleétrique d'un 
ces der. COfPS » par ces mouvements , ou 
mie quon voudra la comparer avec celle 
rations, d'un autre corps ; 1} faudra, dis-je , 
lui préfent:r des matieres d'un même 
genre ; de même volume, & bien 
prendre garde qu'il n'y refte aucune 
éle@ricité communiquée dans la pre- 
miere épreuve, avant que de les ap- 
apliquer à une feconde. 
On ri. Par ces précautions , & par toutes 
queroit celles dont j'ai fait connoitre la né-: 
un de Cefiité ci-deflus ; il eft aifé de voir 
fe rom combien on rifque de fe tromper , 
Pon” ne quand il s'agit de juger par les feules 
conful- attraétions & répulfons , fi l’'électrici- 
a J°té eft plus ou moins grande dans un 
traétions COrPpS, Ou dans un temps que dans 
Ste un autre. Examinons maintenant fi 
les autres fignes font moins capables 
de nous induire en erreur. | 
Examen On fait par les expériences rap- 
deém- portées at commencement de ce. 
feafibles difcours, que les émanations qui fe 
con font fentir à quelque diftance du 


1ées 


comme Çorps éleétrifé , & qui portent avec 


Po 
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elles une odeur d’ail ou de fer diflous mms 
par l’eau-forte , viennent pareille- II. 
ment des corps folides qui ne font Disc. 
point éleëtrilés , ou qu'on regarde fignes 
communément comme ne l'étant 
pas , mais qui avoifinent ceux qui le 
font ; ce qui pourroit faire prendre 
les uns pour les autres , fi l'on igno- 
roit le fait, & qu'on ne vit pas de 
quel côté la perfonne qui opere, 
fait naître l’élefricité : mais comme 
on fait ordinairement , par les 
moyens qui font employés, quels 
{ont les corps fur lefquels on agit 
immédiatement , on pourra toujours 
dire infadliblement qu'ils font élec- 
triés , f1 l’on fent autour d'eux ces 
émanations donit il s’agit. 

Par ces mêmes écoulements, on 
ne pourroit pas juger avec autant de 
certitude, qu'un corps eft plus élec- 
trique qu'un autre ; & que le même 
left dans un certain temps plus qu'il 
ne l'a été précédemment, fans avoir 
égard à quelques circonftances dont 
je vais parler, 

Ceux qui font dans l'habitude Ie: éma- 

’éledrifer , doivent s'être apperçu ; quivien- 
comme moi ,; que Jes écoulements nent 


. 
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= dont il eft ici queftion, font pour 

IL. l'ordinaire beaucoup plus forts & 
Disc: bjus érendus de la part d'un corps 
d'un éleétrifé par frottement, qu'ils ne le 
Lo. font par une éleétricité communi- 
fé par quée ; je ne parle 1c1 que de cette 
phci étendue fenfble par attouchement , 
fon ou par odeur ; ( car je n'examine 
ren Point à préfent fi l'aétion de cette 
plusfen- matiere fur les autres corps , s'étend 
en plus loin, lorfqu'elle eft animée par 


celles 


qui sé- le frottement , que quand elle na 


pen qu'un mouvement communiqué :: 
corps é- fi une bare de fer ; par exemple, 
Rev AE éleétrifée par communication ; &c un 
munica- globe de verre de qui elle tient fa 
°°. vertu , attire à des diftances égales 
on inégales..) Pour fentir‘la vérité 

de cette obfervation , qu'on fe fou- 
vienne que le globe de verre médio- 
crement frotté dans un temps conve- 

able , lance au vifage des particu- 

les de matière &: une odeur qui fe 

font {entir à plus-d'un pied de: dif- 
tance , &: qu'un homme qui s’élec- 

trife en même-temps par ce globe, 

ne ‘produit pas communément le 
même eflet. Qu'on fe rappelle en- 

core qu'un tube-de verre, fur lequel 

on 
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On a fait pafler ka main deux ou trois 
fois, fait prefque toujours fentir fon 
éleétricité au vifage par une impref- 
fion qu'on a comparée à celle d’une 
toile d’araignée , & il eft bien rare, 
comme l'on fait, que léleétricité 
communiquée par un tube, s'annon- 
ce de la même maniere. 

Cependant à en juger par les au- 
tres fignes , 1l n'eft pas douteux qu'un 
corps animé, ou une barre de métal , 
ne foit communément plus éleétrique 
que le verre même qui les a éleétri- 
fés. Se fert-on des ‘étincelles qui 
naïflent à la furface du tube ou du 
globe , pour emflammer l’efprit-de- 
vin ? les piquüres quon y reflent , 
les aigrettes qu’on y apperçoit , ref- 
femblent-elles pour la force & pour 
la grandeur ; à celles qu'on voit écla- 
ter au bout du doigt d'un homme, 
ou à la pointe d’une épée qu'on élec- 
trife ? | | | | 

Les émanations éleétriques qui fe 
font fentir par leur choc contre la 
peau , on par leur odeur, & qui font 


II. 
Disc. 


Cepen- 
dant l’é- ” 
lectricité 
d’un 
corps 
frotté , 
veft pas 
ordinai 
tement 
fi fortt 
que la 
inêrre 
vertu 
commis 
niquées 5 


Ce qui 
fuir de 
certe ob- 
ferva- 


affurément des  fignes d'éleétricité ‘is 


bien certains , ne peuvent donc fer- 
. Vir à déterminer fon degré de force, 
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gum fi |es corps électrifés que l’on compas 


[IL re, ont acquis leur vertu par différents 


Drsc. moyens, puifque ces effets, comme 
on vient de le voir. , font commu- 
nément plus ou moins fenfbles , 
felon la maniere dont un corps a 
acquis fon éleétricité. 

Mais quand même il s’agiroit de 
juger par ces attouchements de ma- 
tiere inviñble ; fr le même corps 
életrifé de la même maniere ; a reçw 
plus où moins de vertu, il y auroit 
encore qnelque attention à avoir 

Certai- pour ne pas fe tromper : il meft 

nes <ir- arrivé fouvent de croire fur ces ap- 

|'cesfonr parences ,; qu'un tube avec lequel 
gesoe popérois ; étoit devenu plus élec- 
ceséma- trique qu'il ne lavoit été quelque 
ps temps avant , & cependant les autres’ 
pau, eflets ne me portoient pas à faire le: 
PS. même jugement ; il n'en attiroit pas 
ts ne plus vivement les corps légers , fes 
barréel pétillements n'éclatoient pas davan- 
tage , & 1l ne communiquoit pas fa 
vertu d'une maniere plus marquée ; 
j'ai reconnu depuis ce qui aren im- 


pofoit : quand une abondante tranf- : 


piration ma rendu le vifage tout 
humide , je fens plus fortement les 
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émanations du tube , & cela peut ar- 
river , fans que ces émanations foient 
plus fortes par elles-mêmes , mais 
parce qu'elles trouvent plus de point 
d'appui fur la peau , quand des parties 
humides ea remplhffent les pores , 
ou bien peut-être parce que la peau 
alors eft attendrie , & plus fufceptible 
des imprefñons qui s’y font. 

Je foupçonne encore une autre rai- 
fon pour laquellela peau, devenue hu- 
mide, éprouveroit plus de picotement 
en s'approchant d'un tube éle&trifé, 
que lorfqu'elle eft dans fon état natu- 
rel ; nous favons par l'expérience, 
que de tous les corps, & fur-tout de 
ceux qui font animés, 1l émane en 
pareil cas un fluide fubul, que j'ai 
nommé ratiere affluente , eu égard au 


ESPATSERES) 
——. dt 


II. 
Disc. 


corps életrifé. Cette matiere ne 1e. 


fait pas fentir ordinairement , quand 
elle fort de la peau qui n'eft point 
humide ; mais elle pourroit bien 
avoir un effet tout différent , lori-. 
qu'elle trouve en fon paflage des 
parcelles d'un liquide vifqueux , 
dont il lui faut vaincre l’adhérence . 
& quelle n'enleve qu'avec violence. 
$: mon foupçon eft bien fondé, une 
| | M 2 
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= perfonne qui eft en fueur , réffent au 
Il. vifage , non-feulement les émanations 


Disc. du tube éle@rique plus fortement 
que d'ordinaire, par les raifons que 


jai rapportées | mais encore celles 
qui s'élancent de fa peau , & qui 
Et > pour ainf dire, l’hu- 
midité, 

lama Je fais d’ailleurs que la matiere 

ne éledrique qui fort des corps folides, 

fran €nleve réellement tout ce qu’elle 

decor trouve à leur furface , & fpéciale- 

réllee ment les liquides dont on les a 

ment ce mouillés. 

qu'elle 

trouve à 


la fuf-  _JX, EXPÉRIENCE. 


CE 


Prouve J'ai élettrifé avec le globe de ver- 


dre, une verge de fer de quelques li- 
" gnes d'épaifleur , & longue d'environ 
trois pieds , que j'avois légérement 
mouillée avec de l'eau , d'autres 

‘fois avec de l’efprit-de- vin : en paf- 

fant la main à 3 où 4 pouces de dif- 

tance , fig. 3, je fentois tout autour 

de ce métal éle@rifé un petit vent 


frais , qui ne pouvoit être autre chofe 


que la matiere effluente qui me tou- 
choit|plus fenfiblement quelle n'a 


1 


ee nt à 
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coutume de le faire, parce qu’elle 
étoit, pour ainfi dire , armée des par- 
ties du liquide qu’elle avoit détachées 
& enlevées de la furface du fer. 

Je ne prétends avancer qu’une 
conjetture , quand je dis que les 
émanations életriques peuvent fe 
faire fentir , lorfqu'’elles enlevent la 
fueur de la peau ; mais c’eft un fait 
dont je fuis bien certain , qu’elles 
emportent réellement Îles liquides 
qu'elles rencontrent à la furface, & 
même dant les pores des corps d’où 
elles fortent. Pour prouver cette 
propofition d'une maniere complet- 
te , à l'expérience de la verge de fer 
mouillé , que je viens de citer , je 
joindrai celle qui fuit. 


X. EXPÉRIENCE. 


J'obfervois depuis long-temps 
qu'en frottant des globes de verre 
pour les éle@rifer , 1l s’'attachoit à leur 
furface une grande quantité de pe- 
tites taches brunes. Je crus d'abord 
que c'étoit des faletés qui venoient 
de mes mains, de mes habits , ou des 
autres corps qui ayoifinoient le ver- 


PRESS 
IL 
Disc, 


Autre 
fait tres- 
temaAT— 
quable , 
qui con- 
fiime la 
même 
vérité, 
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œœm—= re Cletrifé : mais ayant ramafñlé de 
Il. cette matière, qui reflemble aflez à 
Disc. de la cire, par fa confifiance , & | 
layant fait brüler fur un charbon, : 
je trouvai qu'elle avoit l'odeur de 
poil grillé ; & dès lors je commen- 
çai à la confidérer comme une fubf- 
tance animale : mais j'étois ‘encore 
incertain fi elle venoit de mon pro- 
pre corps où de mes habits. Je me 
déshabillai donc autant. qu'il le fal- 
lut , pour décider la queftion ; & 
après avoir pris les précautions né- 
ceflaires pour.n'avoir rien à attribuer 
aux autres corps voifins , je frottai 
le globe jufqu'à ce qu'érant encore 
abondamment couvert des mêmes 
taches , il me fit voir clairement que 
cette matiere étoit une tran{piration 
forcée , que la matiere: éleétrique 
aflluente au globe avoit. apportée 
de mon propre corps. (a). : : 
: Nous. devons donc nous dé- 
fier encore des émanations éle@ri- 


(a) J'ai déjà rapporte ce fait, Mmuoire de 
P Académie des Sciences, p.118, & j'aurai occa- 
fion d'en patfer encore dans le einquieme: 
Difcours, où 1 s'agit des. effets de la ver 
tu électrique fur Les corps organiés, 
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ques, lorfqu'il s'agit de juger, par ==" 
leur attouchement , fi le corps d'ou II. 
elles partent ; a plus on moins de DISC: 
vertu qu'un autre ; car on a dû voir, FALSE 
par les expériences que je viens de chemenr 
citer , que fi la furface de ce corps 4° 

? . 1 nations 
neft pas feche & bien efluyée , où &c&i- 
que ce foit un corps organifé , ca- quepine 
pable de tranfpiration, les écoule- un fgne 
ments de la matiere électrique en Msn 
peuvent devenir plus fenfibles au cc:raines 
toucher ; fans que pour cela on foit ‘iront 
en droit de conclure que l'éleétricité 
de ce corps foit plus forte. 

Je pañle maintenant aux aïgrettes Examen 
enflammées , & aux étincelles pie es 
quantes , & qui font les marques les lumi- 

neufes 


plus connues & les plus füres d'une confidé- 
forte éle@ricité , & jur lefquelles rés 


* e comme 
cependant J'aurai encore quelques j,: 
obfervations à faire. d’éle@ri= 
CILÉ, 


Quant aux aigrettes, on peut 
dire en général que les plus gran- 
des , les plus lumineufes , celles qui 
répandent le plus d'odeur, & qui 
bruiflent davantage , toutes chofes 
égales d'ailleurs , font anfli celies 
qui annoncent une plus forte élee-. Fes ai- 

grer:es 


tricité : mais voici deux faits bienies pins 
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conftatés, & qui tirent à conféquen: 
Il. ce contre cette regle. 
DiSC. 1° Un corps qu'on éledrife, & 
grandes, aux eXtrèmités duquel on n’apperçoit 
15 PS encore aucune lumiere fpontanée , 
meufs ; commence aflez fouvent à lancer 
pas ou de Ces aigrettes lumineufes , fans 
joursde: quon léletrife plus fortement ; 
dans Mais feulement lorfqu'on en appro- 
ps che la main, un morceau de métal, 
sriciué de & généralement toute fubflance ca- 
battre pable de fournir beaucoup de ma- 
“earite, tiere éleétrique affluente. Quand ces 
Ététeal | aigrettes paroïffent d'elles-mêmes , & 
le prou- fans être excitées , comme je viens 
" de le dire, la préfence & la proxi- 
mité des mêmes corps , qui les: al- 
lument , quand elles ne le font pas, 
ne manquent pas, quand elles le font, 
d'en rendre la lumiere plus vive , & 
les rayons plus allongés: c'eft mêè- 
me un moyen dont je me fers avec 
fuccès depuis long-temps, & que j'ai 
far PÉL déjà indiqué , pour ranimer *. aux 
pr. “yeux des fpeltateurs l'Eleûricité ‘qui 
paroïît foible & languiflante. 
er 2° Tel degré d'Eledricité , ou 
fit qui pOur parler plus exaétement!, tel 
pour globe frotté, avec lequel on fait pa- 
vérité, roifre 
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roitre dès les premiers inflants de bel- mms 
les aigrettes, au bout d'une verge de II. 
fer de quelques lignes d'épaiffeur., n’en DIS. 
fait paroître aucune , oune les produit. 
qu'avec peine, & après un temps affez 
confidérable, au bout d'une barre 
plus longue & plus groffe, quoique 
les autres fignes annoncent une élec- 
tricité qui n'eft nullement inférieure 
à celle de la petite verge , ou qui eft 
même fenfiblement plus forte. 

Le premier de ces deux faits eft 
affez connu; voici des preuves du 
fecond. 


XL EXPÉRIENCE. 


Immédiatement après avoir élec- 
trifé une tringle de lit , qui avoit ou con- 
environ 6 pieds de longueur, & g fm. 
lignes & demie de diametre , au bout fecond 
de laquelle il parut d’abord une ou tit: 
piufeurs belles aigrettes de matiere 
enflammée, Jeflayai de produire le 
mème «effet avec une barre de fer 
quarrée, qu avoit la même lon- 
gueur , & qui peloit $9 livres, les. 
aigrettes ne parurent. qu'après un 
temps beaucoup plus long ; elles 

N 
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= Étoient aflez brillantes, elles bruif- 
IL. foient & répandoient beaucoup d'o- 
DiSC. Qéur ; mais elles étoient courtes , 
les rayons en étoient moins diftinéts , 
& elles s'éteignoient de temps en 
temps. Cependant les étincelles qu’on 
excitoit avec le doigt aux angles & 
dans toute la longueur de cette barre, 
étoient plus piquantes , & faifoient 
plus de bruit que celles de la tringle, 
& le trait de feu qu'elles formoient en 
éclatant , étoit auf plus long & plus 
gros. | 


XIL EXPÉRIENCE. 


J'éle@rifai auf un tuyau de fer- | 
blanc , qui avoit environ ÿ pieds de : 
longueur , & 2 pouces + de diame- ! 
tre, on vit d'abord des aigrettes « 
lumineufes à fon extrêmité la plus 
éloignée du globe ; qui étoit ou- © 
verte : je ne fis autre chofe que la 4 
boucher avec un cylindre de fer, 
long de 2 ou 3 pouces, & l’on con- 
tinua d'éleétrifer près de trois mi- 
nutes, fans qu'il reparût aucune ai- ” 
grétte. Néanmoins les étincelles ; 
felles n'étoient pas plus fortes qu'au: ! 
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paravänt , étoient certainement auf mm 


groffes!, & faifoient des piquûres auff 
doulourenfés: 

- Ces'expériences & piufèurs autres 
que je rapporterai ailleurs, me feront 
conclure ,; felon toùte apparence, 
Ft moindre mafle s'éleétrife plus 

acilement , mais qu'une plus grande 
eft capable d'acquérir plus de vertu: 
ce qui fervira fans doute à éclaircir, 
& peut-être à terminer une queftion 
dans laquelle je me fuis trouvé en- 
gapé , fans y'avoir penfé ; favoir,, 
fi léledricité fe communique en rai- 
fôn des mafles, ou plutôt en raifon 
des furfaces. À préfent, pour ne me 
point écarter du fujet que je me fuis 


propolé de traiter dans ce difcours, je : 


bornerai mes réflexionsaux conféquen- 
ces qu'on peut tirer de deux faits que 
je viens de prouver. 

Le premier ñous conduit natu- 


rellement à penfer que les aigrettes quence 


IT. 


Disc, 


Conf 


lumineufes qu'on voit briller aux pu- 
parties les plus fallantes d’un corps 


éledrifé , ne doivent pas toujours la 
vivacité ‘da leur feu à la feule vertu 


élegtrique qui en ef la caufe premie= 


N 2 
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mn je , puiique le voifinage de certains: 
li. corps peut les exciter quand elles 
Disc. font éteintes, & les animer quand 
elles font foibles ou qu'elles languif- 
fent. Un, Obfervateur qui examine 
de près ces effets, doit donc pénfer 
qu'il contribue par fa préfence à les 
augmenter ; & qu'il rifque de fe trom- 
per fur l'intenfité. de leur caufe, s'il. 
néglige d’avoir égard à cette circonf- 
tance qui influe plus ou moins , felon 
la proximité , le nombre & la qualité 
des corps environnants. 
Nbjee- - On-dira peut-être que ces corps 
Hon.  voifins n'augmentent les effets qu'en : 
augmentant la caufe; c'eft à-dire que 
dans le cas dont 1l s'agit, les aigrettes 
ne deviennent plus vives que parce. 
que le pouvoir électrique devient plus. 
fort dans un fujet environné de cer-. 
tains corps. 
réoon. Cette raifon-a de la vraifemblance, 
eV &ije ne voudrois pas la nier abfolu. 
ment, mais j'en apperçois une autre , .! 
qui eft, felon moi, plus probable, & 
qui n'exige pas comme elle que j’ad-, 
- mette une augmentation de vertu dans , 
le corps éle&trifé. RERO TM ENT 
Dansla perfuañon où je fuis que les 
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Anflimmations éleétriques naïflent du = 
choc dé detix' Courants de matiere qui | EH. 
vont en fens contraires, & inftruit par DISC. 
Texpérience même que les corps 'en- 
vironnants dont nous parlons ici, 
fourniflent une matiere affluénte plus 
forte que celle qui fe porte de l'ai 
au fujet élettrifé ; je penfe que leur 
préfence augmente le feu & la lu- 
miere des aigrettes ; fans rien chan- 
ger à l'état du corps éle@rifé ; car je 
“vois que par cette feule caufe , le 
choc doit être plus grand, puifque Ja 
_vitefle refpective augmente entre les 
deux matieres effluente & affluente ; 
or ,je fais que la viteffe abfolue de cel- 
le-ci eft augmentée, ce qui fuffit pour 
l'effet dont il s'agit; & je ne vois 
ni néceflité ni ratfon pour croire que 
l'autre coule avec plus de force. 

Il fuit du fecond fait que la gran- rs. 
deur des aigrettes lumineufes, & leur quence 
promptitude à paroitre , n'eft pas 4,4" 
toujours proportionnée au degré d’é- fair. 
leétricité du corps d'où elles partent; 
puifque de deux corps de la même 
efpece , éle@rifés avec le même glo- 
be & dans les’ mêmes circonftances, 
l'un brille d'abord de ces rayons en- 

N3 


Fr 
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ge flammés tandis que l'autre n’en fait 


If. 
Disc. 


-Objec- 
4100. Fr 


voir aucuns , ou ne les. fait voir que 
plus tard & moins vifs. 
On pourroit dire que l'Ele@ricité 


ne commence peut-être à être Légale 


dans les.deux corps dont on fait.la 
comparaifon , .que quand les aigrettes 
fe rendent également vifibles & bril= 
jantes de part: & d'autre, & que 
cet effet annonçant toujours une 


-caufe proportionnelle à lui-même, 


* Répon- 
fe. 


ne fignifie rien autre chofe par fa 
lenteur à paroître.,. finon que l'un 
des deux corps eft plus long-temps 
à recevoir un certain degré, d'éle@ri- 
cité. 

Mais j'ai prévenu. .cette obje&ion, 
en difant que ma groffe barre de fer, 
avant que. d'avoir des aigrettes lu- 
mineufes , ou lorfqu'elle n'en avoit 
que de médiocres , &- qui brilloient, 
comme je l'ai dit, par intermittencé , 
paroïfoit d'ailleurs autant & même 
plus électrique que la petite verge avec 
laquelle je la comparois : fes étincel- 
les étoient très-fortes ; elle attiroit & 


repouffloit vivement: & de fort loin, 


elle ES pandoN ue une odeur très-fenfible! ; 


Ge Te 


v 
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Ce que je viens de dire des aigret- 
tes enflammées par le choc de la ma- 
tiere éleétrique affluente au corps 
éledrifé , & agrandies par les rayons 
de cette même matiere , fur-tout lorf- 
qu'elle vient de certains corps , me 
“laifle peu de chofe à ajouter touchant 
les étincelles qu'on voit éclater en- 
tre le corps élerifé, & celui qu'on 
regarde comme ne l'étant pas. On 
fait maintenant, & jene m'arrêterai 
pas à le prouver davantage , que ces 
étincelles ne font autre chofe que 
les aigrettes mêmes dont les rayons 
naturellement divergents, ceflent de 
l'être, & fortent paralleles pour ne 
former qu'un feul trait , qui par-là 
devient incomparablement plus fort, 


& par conféquent capable d’une plus 


grande inflammation & d'une explo- 
fion plus violente. S'il eft vrai, com- 
me il le paroiïit par des expériences 
mille fois répétées, que le voifinage 
de certains corps anime & fortifie 
ces aigrettes, on peut croire que ces: 
mêmes corps, lorfqu'ils feront aflez 
près pour convertir les aigrettes en 
étincelles ; augmenteront celles=cr 
de même, & les feront éclater avec 
N 4. 


LA 
TR | 
ISC., 
Examen 
des étin- 
celles 
confidé- 
rées 
comme 
fignes 
d’eleétri- 
cité, 


De quoi 
& com— 
ment fe 
forment 
les étin— 
celles é- 
leétri- 
ques. 
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ms— (l'autant plus de force qu'ils auront 
Il. animé davantage les rayons enflam- 
SC: mês & réunis qui les compofent. 
Lesmé- Cette conféquence qui fe préfente 
fescvrer, d'elle-même, eft auf parfaitement 
ESExtTer < 
nes qui d'accord avec l'expérience. Pour 
me L, sen convaincre, il fufäit de confidé- 
aigreres rer que les étincelles éle&riques n'é- 
au te Clatent Jamais davantage que quand . 
incl. on les excite avec le doigt ou avec 
fe, du méral elles ont beaucou 
fois, du métal , qu'elles ont beaucoup 
moins d'éclat & de force quand on 
fe fert pour les faire paroïtre, d'un 
morceau de bois, de foufre ,; de 
cire d'Efpagne ; matieres , comme 
on fait , plus propres à éteindre les 
aigrettes, qu'à les rendre plus gran- 
des ou plus vives. Pour fentir com- 
bien certaines fubftances font moins 
propres que d’autres à exciter les 
étincelles d'un corps élettrilé, qu'on 
fe fouvienne feulement de ce quia 
coutume d'arriver aux perfonnes 
élerifées qui effaient pour la pre- 
muiere fois d'allumer l'eiprit de vin 
ou quelqu'autre liqueur inflamma- 
ble. Si elles trempent le bout du 
doigt dans la cuiller, elles ont pei- 
ne enfuite à réuflir, à moins qu'elles 
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ne préfentent un autre doigt, Où "ent 
‘qu'elles n'aient efluyé celui quia été 1. 
mouillé par la hqueur. Drsc, 

Si lon veut donc juger du plus où 
du moins d'éléêricité d'un corps 
comparé avec lui-même, ou de plu- 
fieurs comparés entreux , en pre- 
nant pour regle la grandeur ou l'éclat : 
des érincelles qu’on fait paroître à la 
furface , on doit avoir attention d’ex- 
citer ces feux toujours avec les mê- 
mes COrpS : «car après ce que je Viens Précau- 
d'expofer il eft aifé de voir que fans bria 
cette condition, deux corps égale- en con- 
ment éleétriques pourroient donner: rigeei 
des étincelles fenfiblement inégales ; 
je ne voudrois pas même m'en rap- 
potter uniquement aux étincelles qui 
feroient excitées par deux perfonnes 
différentes , quoique chacune d'elles 
fe fervit de fon doigt pour faire étin- 
celer les corps éleë&trifés. Il eft certain 
que tout le monde n'eft pas égale- 
ment propre à ces fortes d'épreuves ; 
tel en approchant le doigt au corps 
qu'on éleétrife , fait voir une belle 
aigrette de matiere enflammée, lor{- 
qu'il eft encore à deux ou trois pou- 
ces de diflance , tandis qu'un autre, : 
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mm (lans les mêmes circonftances, n’opere 
IX rien de femblable ,; ou ne montre 
M. tout au plus qu'une petite lueur ad- 
& 1 hérente ; le premier, fi vous l’obfer- 
grandeur vez attentivement, tirera des étincel- 
ccils es plus fortes que le dernier. 
nepiou- Cependant je ne parle encore que 
ent pis , : 
ronjours de Ce qui frappe.les yeux &. les :oreil- 
une plus les ; je veux dire, la longueur & la 
ja : . . 
Paru de groffeur du trait enflammé qui pré- 
, ’ . 
pat cede l'explofion, l'éclat de fa lumie- 
écrite, re». & le bruit qui l'accompagne, 
1adou. À Combien d'erreurs ne s'expofe- 


Jeur  roit-on pas, fi l'on vouloit régler fes 
u’elles 
as fen- 


ir, et ces étncelles font fentir? J'ofe dire 
un fene que de tous les fignes d'éledricité 
moins dont j'ai parlé jufqu'ici, ce fenti- 
sai ment eft le: plus équivoque ; il dé- 
pend vifblement de la fenfibilité du 

fujet qui l'éprouve , & cette fenfibi- 

lité varie autant que les tempéra- 
ments; 1l dépend encore de l'endroit 

où tombe la piquûüre , & l'on n’eft 
jamais für-d’avoir préfenté le même, 

Si nous voulions douter de, ce:que 

hous offre ici le raifonnement le plus 
fimple , l'expérience acheveroit de 

nous convaincre. Ne fait-on pas que 


jugements fur la douleur feule que 


| 


| 
| 
| 
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‘de plufieurs perfonnes qui font ainf 
Nétinceler le corps éle&rifé, les unes 
nen font que légérement affedtées , & 
recommencent, ces épreuves fans ré- 
pugnance ; tandis que d’autres fe plai- 
“gnent d'une douleur excefive & d’un 
long reflentiment. qui les en dégoüte 
pour, toujours ? Ne fait-on pas que 
les piquüres reçues par le même hom- 
me. & du même corps éle&rique , le 
plus fouvent ne pañlent pas la peau, 
 &'que d'autres fois elles portent une 
impreflion douloureufe , très-avant 
dans le bras? Toutes ces différences 
“viennent-elles d'un. degré d’éle&ri- 
«cité qui varie ? On auroit tort de le 
croire : il eft plus naturel de penfer 
que les étincelles éleétriques nefe font 
pas également fentir à tout le monde, 
& que fur un feul & même fujet , elles 
ont des effets qui different felon Ia na- 
ture ou la délicateffe des parties qu'el- 
les attaquent. 

Par l'examen que je viens de faire 
des principaux phénomenes par lef- 
quels l'élefricité fe manifefte ,, il pa- 
roit qu'il n’en eft aucun qui, {éparé- 
ment des autres, ne purfle nous trom- 
per ; lorfqu'il s'agit de favoir parmi 


à 
ISC;: 


Conclr'e 
fion | ge 
neraic, 
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mms plufieurs corps éleétrifés , celui qu'il 
1. J'eft le plus, ou file même a plus on! 
DISC. Loins de vertu dans un certain temps. 
Excès à que dans un autre. Cependant ce fe-\ 
évier Loit prendre un parti outré, que de re-. 
garder comme abfolument incertains 
tous les jugements que l'on porteroit 
en pareil cas : 1l eft poffible d'éviter. 
l'erreur en ufant de circonfpeétion & 
en fuivant quelques regles qui fe pré-. 
fentent pour ainfi dire d’elles-mêmes. 
Premiere La premiere & la principale con- 
«éi fifte à ne jamais décider de quel côté. 
faur fui- eft la plus forte éleétriciré, que l'on ne 
ne pas LOI für d'avoir mis les circonftances | 
wromper. bien égales de part & d’autre : je crois « 
avoir expolié les plus effentielles & 
les plus capables d'influer fur les 
effets. 
LEE Te feconde regle que je propofe , 
regle. Ceft de ne S'en rapporter qu'a des 
fignes bien marqués, à des effets 
conftants que l'on foit für de retrou- 
ver toutes les fois qu'on opérera 
dans des circonftances connues. Car 
fi l'élericité en général confifte , 
comme on nen peut plus douter, 
dans certains mouvements d’un fluide 
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qu s'élance d'un corps à l'autre , ==, 
‘on conçoit aifément que ces jets ou il. 
Courants de matiere peuvent avoir DISC 
Fe irrégularités , dont les cau- 
fes nous échapent, d'où il peut arri- : 
ver des effets fenfibles , mais auff 
peu conftants que l’efpece de hazard 
qui les fait naître. ; 
| Enfin , j'établis pour troifieme Tr 
æegle de confulter avant que de for- regle, 
mer aucun Jugement , tous les fignes 
 quipeuvent faire connoître l'éledri- 
| cité des COrps qu'on examine , & de 
ne s'en pas tenir à un feul ; ni à DH 
sil eft poñble d'en avoir un plus 
| grand nombre ; car fi nous nous per- 
mettons de choifir entre plufeurs , 
jileft à craindre que l’'amour-propre 
ne nous fafle donner la préférence à 
celui qui favorife le plus notre Opi- 
Inion , où qui s’oppoie davantage à 
| celle que nous avons intérêt de com- 
| battre. 
| Dans bien des Duo je me fuis Efpeee 
 fervi pour connoître les progrès de “at 
Téle@ricité d'un moyen aflez fimple , où inf- 
& qui mériteroit le titre Miétane re AS 


brre S'il étoit généralement appli- Rec 
a force 


cable, & sil pouvoit mefurer par des jus 
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PRE | quantités bien connues, & dont 6 
Il ne püt douter , les augmentationsh 
Dfsc. ou diminutions qu’il indique. M. ‘dur 
cité , Fay , après M. Gray , plaçoit fur de 
dansbien verge de fer fufpendüue horizontalezh 
eañons. ment un fil de lin dont les deux bouts! 
pendoient parallelément entr'eux ; 1ll 
éle@rifoit le fer , & les deux bouts 
de fil qui s'éleétrifoient par commu. 
nication , S'écarroient l’un de l'Autre :# 
enfuite 1! tiroit une étincelle de law 
verge de fer, ce qui faifoit cefler fubi-M À 
tément toute éleétricité , & les deux à 
bouts de fil retomboient lun ME 
h 
? 
| 


l'autre jufqu'au parallélifme. 

Cette expérience, qui ne fervoit 
alors qu’à faire voir la promptitude W 
avec laquelle la vertu éle@rique s’a- 
néantit dans tout nn corps , quand 
on le fait étinceler , ou à prouver À 
que deux corps éledrifés fe fuient ré- 
ciproquement , m'a paru propre a! 
faire: connoitre juiqu'à un certain 
point , les diminutions où les aug- 
mentations de l'éle@ricité , à: com- ë 
parer celle de plufieurs corps’, ne a ‘ 
marquer fa dürée. 7"! à 

En eflet, tant que les deux buts s 
de fil font diversents'entr'eux ; ileft # ' 


er. 


AT 
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| certain que le corps d'où ils pendent , 


-eft élerique ,; & l'angle qu'ils for- 
ment , en s'écartant l'un dé l’autre, 
- eftune efpece de compas qui marque 


plus ou moins d'élettricité : c’eft une 
chofe curieufe de voir cette forte 
d'inftrument s'ouvrir & fe fixer , cha- 
que fois qu'on approche un tube de 
verre nouvellement frotté , de la 
chaîne ou de la barre de fer à laquelle 
iltient. 

La dificulté eft de favoir au juf- 
te la valeur de ces différentes ouver- 
tures ; car 1l neft pas poflible de 
préfenter au bout de ces fils aucune 
échelle ou regle graduée ; 1l ne faut 
pas même qu'aucun autre corps en 
approche à une certaine diftance ; 
puifqu'ils font éleûrifés , ils ne man- 
queroient pas de fe porter à tout 
ce quine le feroit pas comme eux, 


& par conféquent de fe déranger con- 


fidérablement. J'évite ces inconvé- 
ments en plaçant devant les deux 
bouts de fil, à une diftance fuffifante , 
une planche percée d'un trou , vis- 


a-vis duquel je mets une bougie al- 


lumée , & en recevant l'ombre de 


ces._fils fur un carton blanc que j'é- 


CE ses. À 
IL. 
Disc. - 
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pmmm Joyve. verticalement & parallelement: 


LE 


Disc. 


au plan qu'ils terminent entr'eux : 
la bougie & le carton étant bien fi-: 
xés , je trace fur celui-ci une por- 
tion de cercle qui a pour rayons les 
deux ombres des fils ; cet arc divifé 
en degrés , me fert à juger de leur 
écartement réciproque. 

Je ne fuis pas le feul qui ait penfé 
à eftimer leflort des émanations 
éleëtriques par le recul des corps d’où 
elles s'élancent ; ce moyen seit: pré- 
fenté à M. Waitz ; (a) quoique d'une : 
maniere différente , & je vois qu'il en 
a voulu porter l'uf fage plus loin que 
moi. Car perfuadé que de tous les 
corps qui avoifinent les corps électri-. 
ques , il émane une matiere capable 
d'impulfion , cet habile Phyfcien a 
fongé non-feulement à rendre fenfi-) 
ble l'effort de ces émanations, & à re- 


‘préfenter la longueur des jets par la 


diflance qu'ils entretiennent entre les 
corps d'ou ils fortent; mais il a en- 
core prétendu qu'il pourroit favoir 
par-là quelle eft la valeur abfolue de 
ceteffort , en lui oppofant un poids 
connu. 
a ) Traité de l'Electricité & de fes çau- 
fes, 6.180. & fuiv. | 


LÉ 
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connu. Voici en peu de mots fon 
expérience & les conféquences qu'il 
en tire. | 


XIII EXPÉRIENCE. 


On fufpend à deux fils de foie, 
d'égales longueurs | deux lames de 
métal femblables ,; longues de fix 
pouces , pefant trois onces chacune , 
& pendant librement affez près l'une 
de l’autre pour fe toucher ; on ap- 
proche enfuite au-deflous & fort 
près de ces deux lames',un tube de 
verre bien éle@trifé ; & dans l'inftant 
même on voit ces deux corps s€- 
carter l'un de l'autre ; en décrivant 


deux petits arcs de cercle qui ont 


pour rayons la longueur du pendule 
que chaque lame compofe avec fon 
fil de fufpenfion , fig. 4. 

De cet effet M. Waitz conclut . 
1° que de ces deux lames , il fort 
une matiere dont l'effluence forme 


deux courants oppofés entr'eux , & 
_ cC'eft ce qu'il n'eft guerepofhble de 


Jui contefter ; fur-tout lorfque cette 


Expé- 
‘ience 
de M. 
Waits 
em- 
ployée 
cotnm ce 
élcéro- 


1ETLCe 


expérience ‘vient à la fuite de plu- 


fieurs autres faits qui prouvent l’e- 
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mm xiftence de ces émanations. 2° Dit; 
11. il, le degré d'élévarion de chaque 
Disc. Jaime dans l'arc de cercle qu'elle, dé 
crit , indique la force abfolue de ces 
courants de matiere invifñble , dont 
les effets oppofés font écarter les 
lames & leurs fils de la dire@ion ver- 
ticale où elles étoient en repos : car 
étant donné le poids d’un corps fuf- 
pendupar un fil à un point fixe , on 
fait ce qu'il faut de force , pour le 
foutenir dans tous les points de farce 
qu'on lui fait parcourir en montant : 
tel eft en fubftance je raifonnement de 
M. Waitz. | 
Cette derniere conféquence ,quoi- 
qu'ingémieufe , me paroïit foufirir de 
grandes dificultés. Sans parler de la 
différence quil y a entre une lame 
de fix pouces fufpendue à un fil, & 
un pendule fimple , tel qu'il faut le 
 fuppofer , pour procurer à J'opéra- 
tion dont il s'agit une -fimplicité 
fufifante , il fera toujours néceflaire 
d'avoir égard à la direétion de cette 
matiere effluente vers fon point d’ap- 
pui ; pour conclure la valeur abfo- 
lue de fon effort , parle poids qu'elle 
foutient : or il me paroit bien diff 


! 


- À 
É 
F À 


Ke cher 


hes f | Tklectr. 


C 


ATTTL 


[l 
CS 


? 


[UN 


D An EnTETTENENNEN TENTE EE TEEEETECETT EU TETE ETTTTET CETTE TETE EEE 


(CETTE 


2 à fe 
mé | 


i(; 


PP 
ÿ 


(FL 


(ut 


FA 
| 


= # 


| 1. ? TE 1 


ne. 


vie à: A4, fn Lt 


É: 
L 
ri 
jus 
»” 
= 


# 
7 


FA a 
“Ye 


TE 
ET Ur DE à 


4 


SUR L'ÉLECTRICITÉ. 163! 
 cile de favoir au jufte la direétion == 
 de-ces jets de matiere-invifble , par. IT. 
rapport à la furface des corps d'où Disc. 
ils s’élancent , & il y’ a tout lieu de 
croire quelle eft aflez irréguliere. 
En général on peut dire qu'un élec 
trometre ,tel qu'il devroit ètre pour 

. mériter de porter ce nom , eft un 
inftrument aflez difficile à imaginer 
pour le préfent , & quil eft peut- 
être encore trop tôt d'y penfer. Il 
faut mefurer, autant qu'on le peut, 
c'eft un moyen de mettre de laclarté, 
de l’ordre & de la précifion dans nos 
connoiflances ; mais 1l faut auf avant 
toutes chofes , que ce que l’on veut 
mefurer {oit faifffable de tout point , À 
fans quoi la mefure ne fait qu’em- 
brouiller au lieu d'éclaircir : je crois 

_ que l'éledricitéeft le fujet de phyfique 
le plus propre à juflifier cette ré- 
flexion. 


É 
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TROISIEME DISCOURS. 


Des ctrconflances favorables on nuifibles: 


a l'Edeitricité.. 


: N examinant dans le difcours: 
Aube précédent les fignes par lefqueis 


on peut juger fi les corps ont acquis 
plus où moins déledricité , Jar 
fait mention de plufieurs circonf-: 
tances qui peuvent rendre les phé- 
nomenes plus ou moins apparents :;. 
& occafñonner des jugements peu 
exacts , fi l'on négligeoit d'y avoir 
égard : fai obfervé , par exempie ; 
que les mouvements d'attraction &: 
de: répulñon ; deviennent plus vifs 
& plus étendus , lorfque les corps. 
légers qu'on préfente au corps élec- 
trié , font pofés fur la main d'un 
homme , ou fur du métal ; que ces 
mêmes mouvements font toujours: 
beaucoup plus foibles , & quelque- 
fois nuls , fi le fupport de ces petits 
corps qu'on veut enlever , eft une 
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mafle de foufre ou de réfine ; que = 
les aigrettes lumineufes fe raniment II. 
par la préfence & par le voifinage DISc- 
de certains corps ; que les étincelles 
éclatent davantage , lorfqu'on les 
excite avec Île doigt ou avec du 
métal , que fi lon eflaie de les faire 
naître avec un morceau de verre ou 
de cire d'Efpagne , &c. Toutes ces 
obfervations que J'ai rapportées , 

& dont j'ai marqué les conféquen- 
ces , pour prévenir des erreurs , of- 
frent auffi des moyens prefque tou- 
jours fürs d'augmenter ou d’affoiblir 
à fon gré la plupart des phénomenes 
 éledtriques ; elles nous apprennent : 
des circonftances qui favorifent ow 
qui retardent le fuccès des expérien- 
ces ; & quiconque en eft bien inf- 
truit ; pourroit , Où par abus faire 
paroitre l'électricité plus forte ou plus 
foible qu'elle n’eft en effet ;, ou par des 
vues plus raifonnables , en modérer: 
lation. 

Mais il eff encore d'autres cir- 
conftances dont je n'ai point parlé ; 
qui influent d’une maniere plus géné 
rale fur les phénomenes éleGriques . 
où qu ne S'introduifent pas d’elles- 
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= mêmes , comme la plupart des. au 
IE. . tres , dans les manipulations ordi- 
DIS naires : tels font le froid , le chaud, 
res àlhumidité , la fécherefle ;, le degré 
tar de denfité , de raréfa@ion ou pure- 
dir té de l'air dans lequel on opere,; 
SOUS. l'action de la flamme , de la lumiere,, 
de la fumée , des vapeurs ; la gran- 
deur & la figure des corps qu'on. élec- 
trife; leur communication avec ceux 
qu'on ne prétend pas éleétrifer : voilà 
principalement ce que je me propofe 
d'examiner dans ce difcours.. 
Âvant que d'entrer en matiere, il 
eft à propos que je m'explique fur 
. certaines. diftinétions que j'ai cru de-, 
Voir faire dans le cours de ces Re- 
cherches , & fans lefquelles l'expé- 
. sience fouvent oppofée à elle-même, 
ne m'auroit pernus de prendre aucun 
_ parti décidé. : 
re «Premiérement , je diftingue l'élec- 
rin&ion tricité déjà excitée de: celle qui: ne 
pb left pas encore , mais que l’on:tà- 
che. de faire naître , en frottant ou 
autrement ; car tel obftacle. qui re-, 
tarde , ou telle, circonftance. qui ac- 
célere le moment-où cette vértu doit 
paroitre , aflez fouvent ne change. 


SUR L'ÉLECTRICITÉ. 167 
rien à fon intenfité ou à fa durée , === 
) & réciproquement je fais des cas où Ill. 
l'éledricité. s’affoiblit | ou s'éteint 19€: 
plus promptement , & d’autres où 
elle fe. conferve plus long-temps & 
avec plus de vigueur que de cou- 
tume , indépendamment du degré 
de force qu'elle avoit-en naiïffant 3 
ou de la facilité avec laquelle on l'a 
fait naître. 

..Secondement , je diftingue encore ,7°977 

l'électricité une fois excitée dans un tinion. 
> corps , de celle que l'on. continue 
de lui faire prendre. .ou de lui com- 
muniquer ;je confidere l'une. comme 
un état limité , ou plutôt. comme 
‘une quantité déterminée , fur laquelle 
une ation favorable ou nuiñble ne 
peut s'exercer , fans fe manifefter 
par quelque augmentation ou affoi- 
blifement. L'autre, au contraire: {e 
répare continuellement , &:peut fub- 
fifter à peu prèsla même, quoiqu'elle 
fouffre des pertes réelles , ou.fi elle 
eft favorifée par quelque caufe acci- 
dentelle , on. aura peine à s’en, ap- 
ercevoir, , parce .que. fes. .efets fe 
 confondent avec ceux de la caufe 
‘principale , dont on ne fait jamais 
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gmmme [a jufte valeur. Si l'on juge indiftine= ! 

III. tement, comme je vois que plufeurs 

Disc. perfonnes l'ont fait , des corps élec 

trifés par un globe de verre , aw’on 

ne cefle pas de frotter pendant toute 

épreuve ; & de ceux auxquels om 

s'eft contenté de communiquer lé: 

lericité, pour les foumettre enfuite 

aux expériences, ilme femble qu'on 

rifque autant de fe tromper , qu'il 

feroit pofüble de l'être , fi, pour con- 

noître les canfes qui peuvent faciliter 

ou arrêter Févaporation , quelqu'un 

faifoit fes épreuves indifféremment . 

fur um certain efpace remph d’eau 

dormante , ou fur un pareil efpacé 

qui feroit toujours également plein 
d'une eau courante. - 

Troife-  Troifiémément , quoique [a plus 

me forte .éeQricité, ainfi que lat plus 

… foible , foit fujétte aux ‘mêmes cau- 

fes d'augmentation & d'afoiblifle- 

ment , cependant €omme ces caufes 

fe font beaucoup plus fentir fur cel- 

lecer ; que ‘für "læ prermere’,"(ce 

qui donné lieu à ‘des remarques où 

a dés'affertions qui ne peuvent pas 

être abfolument générales, ) je les 

diftingnerai lune de l'autre , & jap- 

pelleras 
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pellerai éleériciré foible où commune: 
celle. d’un tube de verre ; par exem- 
ple ; que l'on a frotté par un temps 
convenable, ou celle d'une fphere 
creufe de même matiere , que l'on 


TL 
Dis 


a excitée médiocrement : Je nom-. 


merai éleclricité forte celle qui naît 
par les moyens les plus puiflants , & 
dans un concours de circonftances 
favorables. Je fens bien que ces dé- 
finitions ne font pas propres à don- 
ner des idées précifes ; aufli ne m'en 
fervirarjJe que pour établir des a peu 
près, & pour ne pas confondre ce 
qui arrive communément , avec des 
effets qu'on ne :Voit que rarement , 
& qui dépendent d'un degré d'élec- 
tricité qu'on neft pas maitre, d'ob- 
temir quand on le veut. 


9 
Quatriémement , J'entends par buis 
éledricité proprement dite , celle me dir 


qui fe manifefte par des fignes ex- 
térieurs,, par ces phénomenes géné- 
_raux qui ne vont guere l'un fans 
l’autre, fi ce n'eft dans le cas d’une 


tindion. 


éledtricité trop foible : tels font les 


mouvements d'attradion & de ré: 
- pulfion , l'attouchement & lodeir 
des émanations électriques , les étin- 

p 
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m« celles , les aigrettes lumineufes. Je 
III. reconnois fans aucune difficulté , 
Disc. que cette commotion qu'on reflent 
Et l'expérience de Leyde, part du 
même principe que tous les autres 
effets dont je viens de faire mention, 

& javoue que le corps dans lequel 

elle fe pañle, eft véritablement affec- 

té par la vertu életrique ; mais je 

ne conviens pas de même qu'on 
puifle légitimement confondre cette 
fecoufle finguliere & inftantanée , 
avec les fignes ordinaires, n1 qu'il 

foit permis de dire fans aucune mo- 
dification , qu'un corps s'éleétrife', 
quand il eft ainfi frappé, ou que 
l'ele@ricité parcourt tel ou tel efpa- 

ce, quand ce coup eft porté à une cer- 

+ taine diftance par des corps contigus. 
Ce qui me porte principalement 

a penfer ainfi, c'eft que la commo- 

tion dont il s’agit ; n'eft accompa- 
gnée d'aucune marque extérieure ; 
nulle attra@ion , nulle répulñon , 
nulle apparence de lumiere , après 
l'explofion de l'étincelle : tout fe 
pañle également pour un corps qui 

fait cette épreuve , fans être ifolé , 

& pour çelu qui eft pofé fur un gà- 
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teau de réfine ; condition d’ailleurs cm 
fi néceflaire pour communiquer II. 

efficacement l'éle&ricité à la plupart Disc. 
des corps. En un mot, dans ce cas 
fingulier , je veux dire dans l'expé- 
rience de Leyde , je ne vois rien qui 
ciffere eflentiellement de ce qui a 
coutume d'arriver , lorfqu'on tire 
une étincelle d'un corps fortement 
éle@rifé. Le procédé particulier qui 
cara@térife cette expérience , eft 
fans doute ce qui procure prefque 
toujours un effet confidérable , mais 
on peut en avoir un prefque fem- 
blable , ou qui ne differe que par le 
degré de force , en opérant de la ma- 
niere la plus fimple & la plus ordinai- 
re: en excitant avec le bout de mon 
doigt , ou avec celui d'une verge de 
fer , que je tenois à la main, dés 
étincelles d'une longue & groffe bar- 
re de fer, que j'avois fortement élec- 
trifée , Jai été frappé plufieurs fois 
jufques dans les entrailles ; & le Pere 
Gordon, avant que d'avoir enten- 
du parler de ce qui s'étoit pañlé à 
Leyde , avoit reçu, en approchant 
le doigt d’une longue chaîne de fer 
éleétritée , des fecoufles internes qui 

P 2 
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semmmn« l'avoient affecté depuis la tête juf- 


LIT. 


waux pieds, & dont il avoit porté 


Disc. Jes effets jufqu'à tuer des oïfeaux. 


Or , je demande fi juiqu'à préfent 
l'on a cru éleétrifer les corps dont 
on s’eft fervi pour faire étinceler un 
autre corps éleëtrifé ? S'exprimeroit- 
on avec exactitude ,; fi lon difoit 
qu'on éleétrife une épée , lorfque la 
tenant par la poignée, on porte la 
pointe vers un corps électrifé , pour 
en tirer une étincelle , quoiqu'aflez 
fouvent l'on en reflente le contre- 
coup dans la main ou dans le bras à 
Ne faudroit-il pas au moins dire en 
quel fens on entend cette éle&ri- 
cité, qui differe beaucoup , comme 
on le voit, de celle qui fe préfente à 
l'efprit , lorfqu'on parle de cette ver- 
tu en. général ? | 

Il me femble qu'on n'a pas plus 
de raïfons pour croire qu'on s'é- 
ledrife , à proprement parler , lorf- 
qu'on fait l'expérience de Leyde : 
le coup à Ja vérité eft ordinaire- 
ment plus violent par la circonf- 
tance de la main appliquée au vafe 
de verre en partie plein d’eau élec- 


trifée ; mais tout {e pañle intérieu- 
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rement comme dans les autres cas , res 
où l’on ne penfe pas feulement avoir IH. 
acquis la moindre éleétricité. Disc. 

Ces explications préliminaires an- 
noncent que j'établirai peu de pro- 
pofñtions abfolument générales. En 
confdérant ainfi l'Eled@ricité fous 
diférents points de vue , J'ai compté 
pouvoir prononcer avec plus de cer- 
titude, & J'ai pris ce parti pour tà- 
cher d'éviter deux. excès oppoiés 
entr'eux ,; & également contraires 
aux progrès de la Phyfique ; l'un, 
de douter opiniatrément de tout , 

& de ne rien conclure ; l'autre , de 
mériter par des jugements légers & - 
précipités , la cenfure de ceux qui fe 
plaifent à dire qu'on s'eff trop prefe. 

Depuis long-temps on fait que le Frs 
fuccès des expériences éleétriques :, mauvais 
dépend beaucoup du temps qu'il fait , teurs 
lorfqu'on opere ; MM. Gray & du Fay ji 
l'ont obfervé  plufeurs fois , & ce l'Eleéhi= 
qu'ils nous ont appris à cet égard," * 

a été contredit par peu de perfonnes,; 

mais quoique l’on convienne aflez 

généralement que: le beau temps 

vaut mieux que tout autre pour élec- 

trifer, on ne fait pas encore d'une 
P 3 
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=== maniere bien décidée, à laquelle des 
TL. circonftances qui font le beau temps, 
Disc. l'on doit attribuer principalement 
le bon fuccès de ces expériences. 
J'ai vu bien des fois l’élericité réuf- 
fir plus que médiocrement , lorfqu'il 
pleuvoit avec abondance ; dans d’au- 
tres temps, elle m'a prefque manqué , 
quoique l'air füt d'une férénité par- 
faite, & je fais que la même chofe 
eit arrivée à bien d’autres. 

Pour Jjetter quelque jour fur cette 
queftion , que je ne prétends pas 
encore décider , je rapporterai fim- 
plement ce que j'ai obfervé par rap- 
port aux influences du temps; & pour 
éviter toute expreflion vague , je! 
n'attribuerai rien au beau ni au mau- 
vaistemps en général, mais feulement 
aux différents états dont l'athmof- 
phere eft fufceptible , & qu’elle peut 
communiquer aux autres corps. Je 
formai ce deflein en 1740, & en 
conféquence , lorfque j'ai fait des 
expériences d'éle&tricité , foit pour 
ma propre inftru@ion , foit pour 
contenter la curiofité des autres , 
Jai prefque toujours marqué, en 
marge de mon Journal , la hau- 
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teur di barometre, celle du :ther- == 
mometre , l'état de l'air , par rap- Il: 
port à la fécherefle ou à l'humidité, DISC: 
& le vent qui régnoit : ces notes 
recueillies après plus de huit années, 
m'ont paru propres à fournir quel- 
ques éclairciffements fur la queftion 
préfente : cependant je les cite , 
moins pour former une décifon, 
que pour faire naitre à, d'autres 
l'envie de les vérifier par des fuites 
d'obfervations , dont le concours 
feul pourra nous inftruire un jour d’u- 
ne maniere bien décifive. ñ 
J'ai prefque toujours trouvé l'é- Te- 
le&ricité foible , lorfque j'en ai fait prfque 
des expériences dans un temps plu- PHP 
vieux & doux ; le barometre étant par un 
à fa moyenne hauteur , ou au-def- jf, 
fous, & le vent étant au fud , ou & doux. 
aux environs. Je dis prefque tou- 
Jours , car je n'ai vu que trois ou 
quatre fois le contraire fur environ 
160 obfervations ,; dont j'ai tenu 
compte ; & je diftingue du temps que 
j'appelle pluvieux , & qui dure quel- 
ques jours, celui pendant lequel il 
tombe des pluies paflageres , fur- 
tout fi le vent.vient des environs de 
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æ— l'eft , ou du nord, ou qu'il ait êté 
III. tel: quelque temps avant l'épreuve.” 
Pise. NCe réfuitat fe trouve aflez d'ac- 
cord avec le préjugé commun, qu'un 
temps humide out à léle@ricité ; il 
nous indique aufli ce qui a pu déter- 
miner quelques Phyficiens à foutenir 


que le fuccès de ces fortes d'expé- 


riences ; ne tient en rien aux va- 

riations du temps. M: Winkler ; ‘& 

ceux qni , comme lui, ont pris ce 

caen dernier parti, ‘auront ‘apparemment 

conefté fondé leur:opinion fur des épreuves 

_ bus faites pendant des plüies' de peu de 

Fhyir. durée ; ou dans des lieux clos & peut- 

:. être échauffés par des poëles qui-en 

écartoient l'humidité. Je férois mêé- 

me tenté de croire que la nature 

11 pa- du climat leur a mis, fous les yeux 

h dr. des effets différents, äicertains égards, 

since de de ceux qu'on apperçoit communé- 

s’y fi ment ici, lorfque les autrés ciréonf- 

rien. tances {ont femblables de part & 

d’autre::: mais le P. Gordon m'ap- 

prend que tout fe pafle à Erford à 

peu près comme à Paris: voici fes 

propres paroles traduites de Fédition 
Allemande. | 


0 in J'ai cru autrefois qu'un temps hu- 
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# mide n'empêchoit pas l'éleétricite ; == 
» mais j'ai eu dans l'expérience fui- IT 
» vante la preuve du contraire. sirkirs 


I. EXPÉRIENCE: 


# J'ai fufpendu la häine de 400 

_» pieds, ( c'eft toujours le P.G: qui 

» parlé ; ) fous le toit de léglife ;, 

» où perfonne ne peut‘approcher ; & 1 
»:Jj'en ai appliqué un bout au tuyau 

» éle@rifé : les: étincelles firent ex- 

» trèmement fortes par un ciel fe- 

» rein , & un temps fec, comme je 

» l'ai déjà remarqué. Ces obferva: 

y» tions étant faites comme il faut, 

» je: laiffai la machine avec toutes 

» {es dépendances dans: le même 

» état, pour attendre un temps plu . 

»# vieux , qui étant bientôt furvenu , 

» j'effayai encore la force des étin- 

» celles, que'je trouvai alors beau- : 
» coup plus:foibles qu'elles n'avoient L 
» Été auparavant par un temps fec & 

» beau. Je laïffai encore tout dans 

»-le même état, en attendant le re- 

‘# tour du:beau temps, & je trouva 

. # alors les érincelles auff fortes que 

# la prémiere fois. Jai-sefait ehfiüte 
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mn y plus de 20 fois les mêmes expé«! 
IIL. » riences, & ce n'eft pas fans fon-. 


Disc. , dement que j'en conclus que les 


» eflets éleétriques font empêchés 
» par l'humidité de l'air. « 


| 


Quand on fait en général que Fhu- 


midité rend léleétricité plus foible , 

ou qu'elle l'empêche de fe manmifefter, 

on ignore encore par quel endroit cet 
Parque! Obftacle influe fur les phénomenes. 
endroit Quel eft donc le corps qu'il importe 
bhumi- + : . , 
dité nuit d'entretenir dans un certain degré 
cleàlé- de féchereffe ? Eft-ce celui qui frotte ? 
le&rici- : ; { ce : 
+  Seroit-ce le fujet à qu l’on a deffein 


de communiquer la vertu éleétrique, 


ou bien l'air du lieu dans lequel on 


opere ? En réfléchiflant fur des ex- 
périences déjà connues ; & fur quel- 
ques manipulations qui fe font mifes 
en ufage par différentes vues, je 
crois m'être mis en état de répondre 
-Lecotps 4 Ja plupart de ces queftions. 
qui frot- : ; Hit 
æ doi . Le corps qui frotte immédiatement 
er fe le verre pour lerendre éleétrique, doit 
parie AVOIir deux qualités qui me paroiflent 
qui ft également néceflaires & fuffifantes. 
immé- : se : Ë 
dia. La premiere , eft qu'il puifle glifler 
Plique, difément fur la furface du-tube qu'il 
au verre. AOit parcourir d'un bout à l’autre 3 
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Ou fur celle du globe tournant , à === 


laquelle il s'applique ; la feconde , 
qu'en gliflant ainf, il puifle faire un 
frottement qui ébranle , ou qui zrri- 
te , pour ainfi dire, les parties du 
verre , ou celles d’une matiere dont 
fes pores font remplis. Voilà fans 
doute pourquoi plufieurs perfonnes , 
en eflayant de tout , fe font bien 
trouvées d’avoir frotté le verre avec 
des couflinets ou avec des morceaux 
d'étofle couverts de tripoli où d’ar- 
cançon pulvérifé. La main nue , ( que 
ma propre expérience m'a fait pré- 
férer à tout autre ufage , ) ne frotte 
point aflez , fi la peau en eft trop 
douce , & elle manque à glifler, fi 
elle eft humide par tranfpiration ou 
autrement. Par cette derniere rai- 
fon, la partie du corps frottant qui 
s'applique au verre, doit être feche ; 
mais je ne crois pas que cette né- 
ceflité s'étende au refte. Car 1l m'eft 
fouvent arrivé, à moi & à d’autres, 
‘de frotter très-efficacement le tube 
ou le globe dans des temps où j'a- 
vois le refte du corps baigné de 


 fueur ; d’autres fois, je me fuis mouil- | 


lé exprès les bras & le revers de la 


III. 


Disc. 
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= main, & l’éleûricité que j'excitois, 
TT. ne m'en a pas paru moins vive. 
Drsc. Mais quand bien même on pour= 
ll Von roit fufifamment frotter le verre 
foue AVEC un corps mouillé appliqué à fa 
over furface ; ce frottement n’auroit point 
tant en d'effet, parce qu'en général tous les. 
par, corps qu on nomme éleriques pars 
dehors. eux-mêmes , ne.le deviennent jamais, 
tant qu'ils font mouillés , foit par! 
dedans , foit par dehors. M. du Fay. 
nous en à donné des preuves ; en 
rapportant des expériences qu il. 
avoit faites, tantôt avec des tubes: 
‘de verre, dans lefquels il avoit fait 
couler fucceflivement de l’eau froi- 
de. & de l'eau chaude , tantôt avec 
‘des’ boules d’ambre , dont 1l avoit 
éteint la vertu, en foufflant defius 
Levereun air humide. 
ne TR eu les mêmes réfultats que (té À 
lei. Jorfque j'ai tenté d’éleétrifer des tu- 
quand ‘bes de verre , en les frottant avec 
on le des morceaux d'étoffe, trempés dans 
moulé différentes liqueurs , grafles & in- 
avec desflammables, comme l'huile d'olives 
Ag &r l'efprit de vin, &c. ou dans des 


RE liqueurs de toute autre nature, com- 
mables , 


.… ’me-le vinaigre, l'eau commune, Ce 


SUR.LÉLECTRI CLTÉ. 181 
 De-tous les liquides que j'ai employés 
dans ces premieres épreuves , je n'ai 
trouvé que le mercure dont le frot- 


tement fit naître que éleétricité ; Fr VER 


&Javois été prévenu fur cet effet par 
M. du Tour, qui s’en apperçut en fai- 
fant couler de l’argent-vif, d’une cer- 
taine hauteur, contre un tube de .ver- 
‘re. 

Cette exception qu'il faut faire par 
rapport au mercure, eft un fait qui 
juous en explique un autre antérieu- 
rement connu , & que les Phyficiens 
ont jugé digne de leur attention ; je 
veux dire le phénomene du baro- 
metre lumineux ; il eft comme vif- 
ble maintenant que ce trait de lu- 
“miere qui éclate en la partie fupé- 
rieure de cet inftrument., lorfqu'on 
l'agite dans l'obicurité, nait du frot- 
tement élerique excité par le mer- 
cure. qui defcend ; car fi l'on y fait 
attention , on verra que cette lumie- 
re eft tout-à-fait femblable à celle 
quon apperçoit dans un tube de 
verre que l’on frotte avec la main 
d'un bout à l'autre, après en avoir 
ôté ou fortement raréfié l'air. 

S1 l'humidité extérieure retarde ou 


mes 
IL. 
Drsc. 


Le frot- 


du mer- 
cure 

éleétrife 
le verre. 


Pour- 
quoi les 
barome- 
tres font 
lurmi- 
neux en 
la partie 
qui eft 
vuide, 
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< 


III. frotte , celle qui mouille intérieure- 
DISC. ment ces mêmes corps , les empêé- 
L'humi- che aufli de devenir éle@riques, com- 


r . 


dité in- 


réieure me ils le deviendroient s'ils étoient. 


murauf bien fechés. Voici quelques expé- 
Jehiciré riences qui pourront fervir de preu- 
du verre. ves da cette propofirion. 


DS UE XP ÉTÉ NIG'E; 


_ Si l’on fouffle avec la bouche dans 
un tube que l'on a éleë&rifé en le 
frottant , 1l perd aufli-tôt toute fa 
vertu; il ne la perd pas de même 
fi l'on y fait pañler le vent d'un fouf 
flet : & ce qui fait bien voir que ce 
n'eft point à l'air qui parcourt le 
tube , mais aux parties aqueufes qui 
s'y introduuifent avec lui, quil faut 
attribuer l'extinétion de la vertu 
électrique ; c'eft qu'aflez fouvent 
cette vertu réparoit , lorfqu'après 
avoir foufflé avec la bouche, on en- 


leve par le vent du foufilet l'humi- . 


dité qui s'étoit attachée aux parois 
intérieurs du verre. 


Il paroit donc que l'humidité : 


qui s'attache , non-feulement à la 


= arrête l'éleétricité des corps que l'on 


a 
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 furface extérieure du verre, ou de = 
toute autre matiere qu'on veut élec- III. 
_trifer par frottement, mais encore DISC. 
celle qui s'applique intérieurement , 

fi c’eft un corps creux , retarde ou 
affoiblit fon éle@ricité ; & après un 
grand nombre d'épreuves que j'en ai Hyde 
faites avec différents liquides , je me liquides 
croyois prefque en droit de pronon- a». 
cer généralement que tout ce quile mer- 
mouille produit le même effet, lorf- ft: ne 
qu'une Obfervation , que je dois pour pasàre- 
ainfi dire au hazard , m'offrit de éuicié 
nouvelles connoïffances qui m'obli- 
gent à des reftriétions. 

‘Je fañois fondre du foufre , que  rxem- 
J'avois mis en poudre & en petits pie, du 
morceaux dans un globe de verre dei cire 
creux , que l’on faïfoit tourner au- SE 
deflus d’un réchaud plein de char- fus, 
bons allumés : je m'apperçus que le 

verre étoit éleétrique en dedans & 

par dehors ; en dedans, parce qu'il 
attiroit & repoufloit le foufre pul- 
vérié , qui pafloit , à mefure que 

le vaifleau tournoit ,; d'un point à 
l'autre de fa furface ; par dehors , 

parce qu'il attiroit toutes les flam- 


meches & la cendre des charbons: 
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ms j'attribuai ce premier effet au frot: : 
IL tement du foufre qui glifoit fur la 
Disc. firface intérieure du verre ; & à la 

chaleur qui rend , comme l’on fait, 

ces fortes de vaifleaux plus fufcep- 
tibles d'éleétricité : mais je fus fort 

furpris de voir le foufre devenu li- 

quide & adhérant au verre, fans que 

cette vertu cefàt de fe mamifefter très 
fenfiblement . au-dehors : j'ai vu la. 
même chofe depuis ; en faifant fon- 
dre de la cire d'Efpagne ou de la 
gomme lacque toute pure dans un : 
pareil globe , pour l'en enduire inté- 
rieurement ; & par ces obfervations. 

J'ai été convaincu que ce qui eft ca- 

‘ pable de mouiller le verre:; n'eft pas 
toujours un ‘obftacle qui empêche 

ou qui retarde fon élericité. 3 

. Mais en admettant cette excep- 

tion pour certains liquides, je dour- 

tois encore. fi. c’étoit à-la nature 
même .de ces imatieres liquéfiées ou 
au degré de chaleur qui lestient en 
fufion , que je devois attribuer cette 
propriété qu'elles ont de ne point 
. empêcher l'éleétricité, du verre que 
l'on frotte : l'expérience  fuivante 
me parut propre-à lever mes done: 
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TITI. EXPÉRIENCE. 


Je répandis de l'efprit de térében-" 
tite froid fur un morceau d'étoffe 
de laine, & j'en frottai un tube ; 
auffi-tôt il devint tellement éle@ri- 
que, que je ferois tenté d'offrir ce 
nouveall ‘procédé comme un moyen 
capable de faire réuflir l'électricité , 
dans des tesnps où l’on auroit peine 
à l'exciter par les voies ordinaires. 

Quoi quil en foit, le fuccès de 
cette épreuve me fait croire que ce 
n'eft point par fon degré de cha- 
leur que le foufre fondu , ou la cire 
d'Efpagne , conferve au verre le 
pouvoir d'être. éleétrifé par frotte- 
ment ; je croirois plutôt que fi 
ces matieres ne mettent point 
d’obftacle à l'éle@ricité , c'eft prin- 
cipalement parce qu'elles font dé- 
pouillées des parties aqueufes qu'on 
fait d'ailleurs être fi nuifibles à cette 
vertu. Peut-être que l'efprit de vin, 
s'il étoit entiérement déflegmé , pro- 
duiroit le même effet que l'efprit de 


ne 
Disc. 


Autre 
exemple. 


térébenthine, & que le verre mouillé 


& frotté indiftinétement avec l’une 


Q 
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= ou avec l’autre de ces deux liqueurs ;, 
III. deviendroit également éleûrique. Je 
DISC. n'ai point eflayé de frotter le verre 
avec un efprit de vin parfaitement 
reétifié, & dépouillé de tout humi- 
de, parce qu'il eft extrêmement dif- 
sm ficile , & moralement impofñfible d'en 
quides avoir de tel. Mais j'ai fait quelque 
etes chofe d'équivalent , relativement à 
qui ne nes VLIES. 


nuifent 

Fée. IV. EXPERIENCE. 

écho 48 - À 

rent J'ai mêlé autant que je Fai pu, 

=. des duelques parties d'eau avec l'efprit 

quelles de téréhenthine ; le tube mouillé & 

quelque +rOtté avec ce mélange , n'a jamais 

humidi- pu devenir éleîrique. 

té. Ainfi puifque l'efprit de térében- 
thine mêlé avec l’ean commune, 
comme l’efprit de vin left commu- 
nément , nuit autant que lui à lélec- 
tricité , n’eft-1l pas probable que l'ef- 
prit de vin ne nuiroit pas davantage 
a cette vertu, que l'efprit, de téré- 
benthine, s'il étoit aufli purgé d’eau 
que cette derniere liqueur a coutu- 
me de l'être à. , 

On peut donc regarder comme 
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uhe vérité conftante , que l'humidité em 
proprement dite, c'eft-a-dire , celle II. 
qui tient à la nature de l’eau , retarde, Disc: 
affoiblit ; ou éteint entiérement la 
vertu des corps que l’on veut élec- 
trifer par frottement , lorfqu'elle s'at- 
tache à leur furface , foit par dehors, 
foit en dedans , s'ils font creux. Fun 

Il n'en eft pas de même de ceuxà rm 
qui & par qui lon communique lé-nuie 
leétricité : tout le monde fait qu'une FE * 
corde mouillée tranfmet fort bien cé des 
cette vertu; j'ai cité ailleurs plufieurs ©. 
expériences dans lefquelles j'ai em- par qui 
ployé des tubes de verre pleins d’eau 
pour faire pafier l'éleétricité à d’au- muni- 
tres corps; M. Boze,, (2) en faifant 
jaillir de l’eau éle@rifée, parle moyen 
d'une feringue , a porté l'élericité 
jufques fur un homme qui étoit pla- 
cé à une diftance de 60 pas fur un 
pain de réfine ; enfin le P. Gordon, 
& plufieurs autres Phyficiens depuis, 
ont étonné grand nombre de fpec-. 
tateurs , en allumant des liqueurs in- 
flammables par le moyen d'un jet 
d'eau éleärifé. | 

Quoiqu'il foit vrai en général que 

(a) Tentam. El, pars poflerior. p. 22. 

2 


_ Excep- 
tion. 


<< 


* 


188  RECHERCHES 


== les corps humides reçoivent & tranf- 


IT. 


mettent très-bien l’éledricité |, &: 


DISC. fouvent mieux que s'ils étoient fecs, 


il eft pourtant des cas où une cer-' 
taine humidité , une vapeur par 
exemple , afloiblit ou fufpend les ef- 
fets : en rapportant les détails de 
la fameufe expérience de Leyde, 


j'ai dit, il y a plus de deux ans, 


(a) que la bouteille qui contient 
l'eau ;'attire à elle l'humidité de l'air, 
qu'il y a tel temps où cela fe remar- 
que évidemment ; & qu'alors cette 
vapeur, femblable à celle qu'on y jet- 
teroit avec la bouche ,-m'avoit paru 
nuire davantage au fuccès de l'ex- 
périence, que fi la bouteille avoit 
été mouillée à pleine eau. Cette ob- 
fervation a été faite depuis par des 
perfonnes qui n’en étoient pas pré- 
venues ; M. du Tour , en Auver- 
gne , & M. Allaman à Leyde, ayant 
concu les mêmes idées que moi, fur 
ce phénomene, ont pris le parti , 
pour réufir plus fürement & en tout 
temps, de plonger la bouteille dans. 
un vale de métal, rempli d'eau x 
(a) Mémoire lu à fa rentrée publique de 
FAïcad. des Sciençes , après Pâques 1746. 


Je” 
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préférant, comme je le ferai auf, = 
cêtte immerfion qui mouille abon- Hi. 
damment le verre ,;, à une légere hu- DISc. 
midité , qui viendroit de l'air s'ap- 
pliquer à fa fufface. Cependant de 
quelque façon que l'on s'y prenne, 
on ne réuflit bien que quand on con- 
ferve fec, tant en dedans qu'en de- 
hors , la partie de la bouteille qui 
ne contient point l'eau : au moins 
voilà ce que j'ai vu de plus ordi- 
naire. | 

Quant à l'humidité qui regne lhmi 
dans le lieu où lon opere , il n'eftisu où 
prefque pas douteux qu’elle-ne foit }°7 pe 
un obftacle confidérable au fuccèsiau fuccès 
des expériences ; cela va même quel- EL 
quefois jufqu'à les faire manquer ces. 
dans les rez-de-chauflée ou dans les 
foûterreins , lorfqu'elles réuffiffent 
dans des appartements plus élevés ,. 
où l'air fe trouve communément 
. chargé de moins de vapeurs. Cepen- 
dant , je doute encore fi cette hurmi- 
dité, en tant qu'elle fait partie du 
milieu dans lequel on éle&rife , nuit 
. par elle-même aux eflets qu'on veut 
produire ; .je penferois volontiers 
qu'elle ne leur fait tort que parce 
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émane qu'elle eft d’abord attirée par le verre 
ITT. que l’on frotte, & parce qu'en s’at- 
DISC. tachant à fa furface , elle empêche, 
ceneft comme on Fa vu ci-deffus , qu'il 
Ére n'acquiere , ou qu'il ne conferve {4 
gwau- vertu ; puifque l'eau même s'éledri- 
qwell fe, & qu'elle fournit de même que 
sache les autres corps une matiere afluen- 
fice dute , comme on le voit par cent 
verre *- épreuves différentes. J'imagine que 
quel on S1l étoit poflible de conferver le 
éltif verre fec dans un air humide , l’é- 
corps. lectricité n'en iroit peut-être pas 
moins bien ; à moins que la matiere 
éleétrique , comme la lumiere, n'ait 
plus de peine à pénétrer les milieux 
hétérogenes ; que ceux qui font 
compolés de parties à peu près 
femblables par leur denfité , & que 
Fair chargé de vapeurs, comme il 
eft moins tranfparent , ne foit aufii 
moins perméable à l'éleétricité. 

Un favant Phyficien qui a porté 
fort loin {es Mn les phé-. 
nomenes_ éleétriques , a prétendu 
qu’on ne pouvoit électrifer avec fuc- 
cès , lorfque l'air du lieu dans lequel 
on fait les expériences , fe trouve 


abondamment chargé de certames 
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exhalaïifons : il en veut fur-tout aux = 
fumeurs de tabac, & à ceux quifor- III. 
tent de quelque exercice violent ; il Disc. 
prétend que la fumée fait autour des 
uns , & la grande tranfpirarion au- 
tour des autres , une athmofphere qui 
les rend inéleétrifables. (a) | 

J'ofe aflurer que M. Boze, qui ne 
fe trompe guere dans les faits, & à 
qui nous en devons un grand nom- 
bre qui font aufli certains qu’admi- 
rables, a été trompé dans cette oc- 
cafñion, par quelque circonftance qui 
aura échappé à fon exa&itude ordi- 
naire. J'éleétrie tous les jours des 
domeftiques qui fe font mis en fueur, 
a force de tourner la roue qui fait 
mouvoir mes globes de verre ; j'ai 
éleétrilé tout autant de fois que je 
ai effayé , des gens qui fumoient du 


(a) Datur tamen quoddam hominum genus 
abominandam iflam , & cujus nomine ne Fu é 
tam quidem meam commaculare volo , her 
continud fumans , hinc tetram mephitim ; aut fe 
quid magis peflilens ad mille paflus redolitura : 
fi præterea hæ creaturæ , vel nimio motu , vel 
ludo forfan conorum æfluantes, & athmofphera 
quadam madida , calrdave nef@io quot ulnarum 
obnubilat: accedunt, momento valet eleéfricitas. 
Boze. Tentam. Electr. comment. 2. pag. 67. 
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memes tabac , & qui avoient encore la pipe 
III. à la bouche; je les ai éle@rifés au 

Disc. point de leur faire: cracher du feu, 
peurs  Ceft-à-dire que ce qu'ils crachoient , 
d'une étoit lumineux dans lobfcurité. 
autrenz- fe 2 2 2 É 
eure que Cette expérience particuhere, dont 
ccles defe réfultat seft trouvé peu confor- 
nuiin. me à celui qu'on m'avoit annoncé , 
NA De fait naître l'envie d'examiner plus 
cé» généralement ; files vapeurs qui 

font d’une autre nature que celles de 

lea, affoibliroient où feroient cef- 


fer l’éleétricité. 
#1 Ve EXPÉRIENCE. 


, La FE F 

:: Pour cet effet , je choïfis un tube 
de verre, qui ; lorfque je le frot- 
tois , acquéroit une éleétricité dont 
voici à peu près la force ;:il attiroit 
les petites feuilles de métal à plus 
d'un pied de diftance , il faifoit fen- 
ti beaucoup d’émanations au vifa- 
ge ; lorfqu'on l’en approchoit , & il 
pétilloit très - fort lorfque je faifois 
‘ ghiffer le bout des doigts , felon fa 
fongneur. Je portois ce tube nou- 
vellement frotté à 7 ou 8 pouces au- 
deflus de quelque matiere que je 
faiois 


& | 
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faifois fumer, foit en la chauffant for- ss" 


tement , foit en la brülant, fans faire IE. 
de flamme ; lorfqu'il avoit été expo- Disc. 
fé ainfi pendant quelques fecondes, 
j'éprouvois fa vertu, pour voir fi elle 

étoit {enfblement affoiblie ou entié- 
rement éteinte. Ayant fait ces épreu- p, 
.ves fucceflivement avec la fumée dernéal , 
foufre , de la cire , de la gomme. 
lacque , du karabé, du charbon de waticres 
terre, de la térébenthine, du füif, fe" 


des os , de la laine , du linge, du lrui- 


fent lot£e 


coton ; du tabac , &:du ‘bois de évite 
différentes efpeces communes, j'ai sgiflne 
toujours ‘trouvé que l'éledricité du PAU 
tube étoit beaucoup diminuée ; car il 
ne faifoit. plus entendre aucun  pé- 
tillement, & à peine me faifoit-il fen- 
tir quelques foibles émanations , lorf- 
queJje l'approchois du vifage: mais fa 
vertu n’étoit pas entiérement éteinte ; 
çar il attiroit encore un peu les corps 
_Jorfque je les lui préfentois à une 
petite diftance. 
J'ai cru remarquer , en répétant Elles 
. A / puifent 
plufieurs fois ces mêmes épreuves ,plus Jes 
que léleétricité tenoit plus long- unes que 
temps, & avec plus de force, contre xs, 7 
| la fumée de certaines matieres ; celle 


dé 

esse 
III. 
ISC. 
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dela gomme lacque ; de la térében-= 
thine, du karabé & du foufre, m'ont 
paru ne pas dépouiller le tube de fa 
vertu, ni auf promptement , ni aufli 
fenfiblement que la fumée du fif, 
par exemple, du linge, du bois, &c. 
la vapeur de la graifle fur-tout , m'a 
paru d’une efficacité fupérieure au 
refte. 


VIL EXPÉRIENCE. 


J'ai mis fondre du fain-doux dans 
un petit vafe de cuivre, & lorfqu'il a 
commencé feulement à exhaler quel- 
qu'odeur, j'y ai expofé le tube, qui, 
en moins de 6 fecondes, y perdit 
prefque toutefon éleétricité. 

Cette différence: ne viendroit-elle 
pas de’ ce que la graifle des ani- 
maux contient beaucop de parties 
aqueufes ,: dont l’évaporation por- 
teroit fur leverre quelque humidité 
plus nuifible , comme l'on fait, que 
toute autre chofe à la vertu éle&ri- 
que. D EM 

Ce qui pourroit donner quelque 
force à cette conjeéture , c'eft que 
j'ai obfervé conftamment que toutes 


_ 
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ces fumées auxquelles j'expofois le em 
tube , ne lui Ôtoient fenfiblement de III. 
fa vertu, que quand je le tenois à une Disc. 
petite diflance comme de 8 à 10 pou- 
ces ,; ou d'un pied, au-deflus du ré- 
chaud dans lequel je brülois les ma- 
tieres ; comme fi à une plus grande 
hauteur, les vapeurs humides qui s’é- 
levent moins que les autres, n’y euf- 
fent pas été en aflez grande quantité 
pour nuire éfficacement. 

Au refte, que cette explication foit 
vraie ou faufle , le fait eft certain, & 
mérite que j'en fafle mention, puif- 
qu'il fe rapporte direétement aux vues 
que j'avois en faifant ces expériences. 
Je voulois favoir fi l’on pourroit élec- 1es va- 
trifer avec fuccès dans un air chargé h" .- 
de vapeurs ou d'exhalaifons non queufes 
aqueufes , & j'apprends par l’obferva- Yan 
tion que je viens de rapporter, qu'on le dus. 
peut très-bien, pourvu que le corps & ru, 
éleûrique ne reçoive pas ces évapo- ne nui 
rations de trop près, c'eft-à-dire , à uüoies 
une petite diftance au-deflus du feu ment à 


VETEUL 


qui les fait naître, él:&ti= 
quee 


ee EE 


a er 


TIL. 
Disc. 


Les o- 
deuis ne 
nuifent 
‘pas fes 
fible- 
ment à 
l’éleri- 
cit£. 
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VII EXPÉRIENCE. 


Dansune boutique de forgeron, où 
Ton pouvoit à peine diftinguer les 
objets, à caufe de la grande fumée 
que la forge y avoit jettée ; dans 
une chambre où j'avois fait toutes 
les épreuves dont je viens de parler, 
& qui étoit fi remplie d'odeur, & de 
fumée , qu'on avoit peine à y refpi- 
rer; enfin , dans des endroits où il 
fumoit extraordinairement , foit par 
des cheminées, foit par des poëles 
qui faifoient malleurs fon@ions, j'ai 
éle&rifé cent fois des tubes ou des 
globes de verre , je n'oferois dire au- 
tant qu'ils auroient pu l'être dans 
un air plus pur , mais aflez pour 
n'avoir pas à me plaindre que les ef- 
fets fuflent trop foibles : les attrac- 
tions & répulfions étoient vives, les 
émanations éleétriques très-fenfibles , 
& les pétillements fe faifoient enten- 
dre très-diftinétement. 

Les exhalaifons ou vapeurs fub- 
tiles qui Sélevent naturellement des 
corps odorarits, fi elles nuifent à l’é- 
ledricité, ne le font pas d'une ma- 
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niere aflez fenfible , pour être mifes = 
au nombre des caufes qui détruifent I. 
cette vertu. DEEE 


VIIL EXPÉRIENCE. 


Des tubes de verre nouvellement 
frottés, des verges de fer que j'avois 
rendues éleétriques par communica- 
tion , nTont paru avoir à peu près 
les mêmes effets , foit avant, foit 
après avoir été expofées pendant 
quelques fecondes au-deffus de diver- 
fes matieres dont l'odeur étoit très- 
forte. J'ai fait ces épreuves avec l’ef- 
prit de vin, celui de térébenthine, l'ef- 
prit volatil de fel ammoniac , &c. dont 
je mouillois un linge , que j'étendois 
enfuite fur une table ; d’autres fois 
avec l'efprit denitre, du vinaigre diftil- 
lé, ou des diflolutions de cuivre , de 
fer; d'argent , &c. que jetenois dans 
des vafes dont l'ouverture étoit fort 
large ; je me fuis fervi auf de plan- 
tes aromatiques ; & de différentes 
fleurs , & enfin de viandes , & de poif- 
fons corrompus. 

En éprouvant , comme je l'ai dit 
ci-deflus, l'effet des vapeurs ou de la 


R 3 


srl 
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me fumée de certaines matieres que je fai= 
I. fois brüler , il étoit prefque impofhble 
Disc. que je n’apperçuffe même fans le cher- 
cher, celui de la flamme fur les corps 
électriques ; un morceau de linge ou 
Effets de de papier, s'allume fouvent lorfqu'on 
la flam- ne vouüroit que le faire fumer, & cet- 
me fur la . ; . , 
veu te inflammation involontaire fufit 
lhi- pour donner à l'expérience un réful- 
“ tat nouveau : la fumée {eule ne feroit 
_ qu'afoiblir l'éle@ricité ; la flamme la 
détruit prefque toujours entiére- 
ment. 

Cependant, ce n’eft point le ha- 
zard, ce ne font pas non plus mes 
propres recherches qui m'ont appris 
que la flamme étoit capable de cet 
effet : je dois cette connoïflance à 
M. du Tour qui m'en fit part au mois 
d'Août de l'année 1745, (a) & qui 
me prouva la vérité de cette décou- 
verte , par plufieurs expériences 
dont je rendis compte aufli-tôt à 
l'Académie. Le même fait fe pré- 
fenta depuis à M. l'Abbé Néedham ; 
qui fe faioit un plaifir de nous l’ap- 
prendre, & qui nous l’auroit appris 
en effet , sil n’eût été prévenu, fans 


: (a) Lettre datée de Riomle2r Août 1745: 


SUR L'ÉLECTRICITÉ. 199 
le favoir ,; par M. du Tour avec qui 1l ==“ 
n'avoit jamais eu jufqu'alors aucune IH. 
relation. mn 
Rendons aufi à M. Waitz la jufti- 
ce qui lui eft due; cet habile Phy- 
ficien favoit, il y a plus de trois ans, 
qu'un corps éledrifé perd fa vertu 
quand il eft touché , ou feulement 
avoifiné par la flamme d'une liqueur, 
‘ou de quelque autre corps que l'on 
brûle : dans le feprieme Chapitre de 
fa Differtation, couronnée en 1745 
par l'Académie de Berlin, on trouve 
plufieurs expériences , qui font bien 
-propres à prouver le fait, & l'on doit 
convenir qu'il ne lignoroitpas, quoi- 
qu'il en paroiffe moins oecupé, que 
des conféquences qu'il prétend pou- 
voir en tirer. (a) 

L'expérience la plus fimple , &r 1aflam- 
peut-être la plus décifive pour prou- en 2 
ver que la flamme détruit l'éleétrici- dérruie 
té, c'eft d'en approcher ‘un tube de SCRE 
verre nouvellement frotté, ou quel- tube à 7 
qu'autre corps éleûrifé par commu- ex Ps 
nication ; une chandelle, une bougie diftance. 
ou une lampe allumée , fuflit pour 

(a) Traité de l'Eledricité &c de fes caufes, 

6.208. &cc.impriméen Allemand. 
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cette épreuve : je ne me fouviens pas 
de lavoir jamais faite , que je n’aie 
éteint ou afo1bh confidérablement la 


-vertu. éledtrique, & cet effet com- 
mence à {e faire fentir à une diftance 


aflez confidérable , comme de 12 ou 
15 pouces, & quelquefois plus , quot- 


qu'il n'y ait que la flamme d’une feule 


bougie. né 
Ce fait bien conftaté m'a mis en 
état d'en expliquer un autre qui 


_m'embarrafloit depuis long-temps. 


.Confe- 
quences 
de ce 
fait. 


Lorfque je ne me fervois encore que 
d'un tube de verre, pour faire voir 
les, phénomenes éleétriques, je réuf- 
fiflois aflez mal aux lumueres ; ce 
mauvais fuccès fembloit m'être ré- 
fervé, fur-tout pour les occafions où 
je défirois davantage d'en avoir un 
bon ; & ce qui achevoit de me dé- 
concerter, c'eft que le plus fouvent 
ce tube, que Jj'avois frotté à force, & 
que je fentois très-éleétrique entre 
mes mains & en l’approchant de mon 
vifage, ne faifoit que des effets mé- 
diocres quand je venois à m'en fer- 
vir fur la table où étoit le refte de 
lappareil , & autour de laquelle la 
compagnie étoit arrangée. J'en fais 


\ 
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maintenant la raifon, elle fe préfente ===" 
d'elle-même ; c’eft que fur cette table III. 
il y avoit des bougies allumées , & il DISC- 
y enavoit davantage er le nombre 
ou la dignité des perfonnes le requé- 
roit ; & naturellement je m'en éloignois 
pour frotter le tube avec plus de com- 
modité. | | 

Ilfuit de cetteexplication que toutes 
chofes égales d’ailleurs, on doit mieux 
 réuffir quand on éleétrife pendant la 
nuit dans unlieu peu éclairé, que dans 
une chambre fort illuminée ; & c'eft 
aufli ce qui m'a été confirmé par une 
expérience que j'ai faite à deffein. 


IX. EXPÉRIENCE. 


Je me fuis placé au milieu d’un cer- 
cle d'environ 8 pieds de diametre, for- 
mé par trente bougies allumées; jy 
frottai un tube de verre longtemps & 
avec violence ; il ne devint que foi- 
blement éleétrique , & le peu de ver- 
_ tu qu'ilavoit fe diffpa en peu de temps. 
H s'éle@rifa beaucoup mieux lorfque 
les bougies furent éteintes, & fon 
électricité dura davantage. 


Plufieurs Phyficiens ont effayé d'é- 
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= lc@rifer la flamme, & quoique le plus 
III. grand nombre prétende , par des rai- 
Disc. {ons très-fortes, que cela ne fe peut 
fience PAS > je dois: convenir cependant 
quifem- que ceux qui foutiennent l'afirmati- 
prouver VE» peuvent citer en faveur de leur 
le con opinion quelques expériences fédui- 
" .fantes. M. du Fay qui ne fe fervoit 
que d’un tube pour communiquer l'é- 
leétricité, a décidé que la flamme ne 
s'éleétrife point ; & laraifon qu'il en 
donne, c'eft, dit-il , que fes parties 
fe diffipent & fe renouvellent trop 
promptement : 1l en auroit pu don- 
ner une autre encore plus füre, sl 
avoit fu, comme nous le favons 
aujourd’hui , qu'un tube de verre 
perd toute fa vertu , dès qu'il appro- 
che dela flamme ; car comment com- 
muniquera-t-1il léleétricité s'il n’en a 
pas à | 
Mais M. du Fay lui-même fit de- 
puis une expérience , (a) que j'ai 
- fouvent vérifiée, & dont le réfultat 
paroiït aflez difficile à concilier avec 
cette décifion de la flamme inélec- 


| (a) Mémoires de l'Açadémie des Sçiences, 
1733: p. 248. | | 
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‘trifable, Il communiqua  l’éle@ricité sem 
d'un çorps à l’autre, malgré un in- II. 
tervalle de 10 à 12 pouces, dont le Disc. 
mileu étoit occupé par une bougie 
allumée. Cette flamme & fon athmot- 
phere qu’on ne peut point éle&rifer , 
qui ne fe laifle n1 attirer ni repouffer 
par un corps éleëtrique (dont on ne 
tépare pas continuellement la vertu ,) 
qui lui ôte même communément toute 
celle qu'il a, quand on l'en approche 
a une diftance de 8 à 10 pouces ; cette 
flamme , dis-je , ne met donc aucun 
obffacle à la tranfmiffion, & nous ofire 
le fingulier exemple d'un corps qui 
tran{met … l’éleétricité fans devenir 
éleärique. . | ) 
On pourroit dire que la flamme Expli- 
qui détruit pour l'ordinaire les mou- on 
vements de la matiere éleëtrique au- pourioit 
tour d’un corps éle@rifé, ne fait que 
les affoiblir, lorfque cette même ma- périence 
tiere s'élance par les extrêmités d’u- pa g 
ne corde, ou d'une baguette , com- 
me dans l'expérience dont. il s’agit : 
car on fait que les émanations y 
ont beaucoup plus de force, & que 
la flamme d'une chandelle préfentée , 
par exemple ; au bout d'une barre 


bom= de fer qu'on éle@rife , obéit 


III, 
Disc. 


Expé- 


tience de 
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fenfible* * 
ment aux impulfions de la matiere 
qui en fort. Si l'on peut donc con- 
fidérer linterpoñtion de la bougie 
allumée comme un obftacle ,; mais 
un obftacle impuiflant , tout rentre 
dans l’ordre ; & les contrariétés dif- 
paroïflent. 

Je n'héfiterois pas un moment à 
prendre ce dernier parti, fi je n’étois 
arrêté par un fait fur lequel M. Waitz 
a fondé une doétrine bien différente. 
Ce favant, dont l'autorité eft d’un 
grand poids dans cette matiere, pré- 
tend non-feulement que la flamme 
n'eft point un obftacle à la commu- 
nication de l’éleétricité, mais même 
qu'elle la facilite ; & pour le prou- 
ver , voici l'expérience qu'il pro= 
pofe. 


X. EXPÉRIENCE. 


Pofez fur deux pains de réfine une 


M.Waiz réglé de bois 4 B, fe. 1 , ou une 


qui in- 


firme 


planche qui ait environ 6 pieds de 


cette Ex- longueur ; placez aux deux extrêmi- 


plica- 
tion, 


tés de cette regle deux bougies allu- 
mées : fufpendez avec des fils de 
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foie deux verges de fer CD, E F; sr 
longues de 3 ou 4 pieds, & que lun lil. 
des bouts de chaque verge | comme Disc. 
D & E, foit élevé de 7 à $& pouces 
au-deflus de la flamme d'une des 
bougies ; éle@rifez enfuite la verge 
CD, l'extrêmité F de l'autre verge 
deviendra aufli-tôt éleGrique, ce que. 
vous appercevrez , parce qu’elle atti- 
rera les feuilles de métal qui feront 
placées au-deflous , à une diftance 
convenable. . : | 
 Jufqu'ici je dis que la vertu éle@ri. Mani. 
que fe communique de la Verges@i.. de 
D à la regle 4 B , par la bougie.& lier cer- 
par {on chandelier , ou peut-être. im- RP 
médiatement du fer au. bois > parce avecPin- 
que l'intervalle entre 4 & D , n'eft sn 
que de 1$ à 18 pouces , & que fede 1: 
tranfmettant de même de B en Æ , flamme. 
elle arrive en F, où elle fe mani- 
fete. Mais M. Waitz poufle plus loin 
fa preuve. Hu 


XI EXPÉRIEMCE. 
On éteint les bougies , ou feule- 


ment une des deux » & léledricité 
qui {6 tranfmettoit auparavant juf- 
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mms qu'en F ,ne s’y tranfmet plus ; & cet 

III. effet ne recommence que quand on 

Disc. a rallumé les bougies. 

de J'ai examiné cette expérience par 

inc toutes les faces ; je l'ai retournée de 

de M. toutes les manieres que j'ai pu ima- 

\Waitz . . E ii 

qui rend giner , & quoique je n'ale pas vu 

cri des effets aufhi précis que je viens 

on nul- ” hu x 

lc: de les énoncer d'après M. Waitz , 
je conviens cependant avec lui ,! 
qu'après un grand nombre d'épreu-| 
ves , il m'a paru que le plus fouvent 
la communication de léleétricité , 
étoit nulle ou moins fenfible après. 
l'extinétion des bougies ; ce qui fuf- 
fit pour m'empêcher de conclure! 
définitivement , & en général , que 
la flamme détruit toute éleëricité , 
jufqu'à ce qu'on ait trouvé un moyen. 
de concilier ce fait , qui eft très-em- 
barraflant , avec une infinité d’autres” 
qui prouvent évidemment le contraire. 
de ce qu'il préfente. 

M. Jallabert occupé depuis long- 
temps des phénomenes électriques & 
de tout ce qui peut nous conduire 
à la connoïffance de leurs caufes ,. 
vient enfin de tourner fes vues fur 


la queftion que je traite ici ; il me fit 
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partily a quelque temps (4) d’une ex- mm 
périence ingénieufe qui paroïtfavora- III. 
rable à l'opinion de ceux qui foutien- Disc. 
nent que la flamme ne nuit point à 
l'éledricité ; f elle ne prouve pas 
inconteftablement qu'on éleärife la 
flamme , elle fait voir au moins qu'un 
corps enflammé peut devenir éle@ri- 
que , & continuer de l'être. Voici le 
fait. 


XII EXPÉRIENCE. 


On éleë&trife , par le moyen d'un, Fxpé- 
globe de verre , une chaiîre de fer 4 jan 
au bout de laquelle on: atta:he un Per en 
petit vale plein d'efprit de vin, quiæ 1 
s'écoule par le moyen d'un petit fi famme 
phon de verre : la liqueur ainf élec- 41.7 
trfée , forme , comme l’on fait , plu- 
fieurs petits jets qui s'écartent l'un 
de Pautre , & qui s’approchent de la 
main , ou des autres corps non-élec- 
triques qu'on leur préfente. Si l'on 
 enflamme ces petits jets ; en les fai- 
fant pafler par la flamme d'une bou- 

(a) Depuis que ce Mémoire eft écrit, M. 
‘Jallabzrt à publié fon Ouvrage fur lElectri- 
cité, où fes- expériences fur la flamme font 
détailiées fort au long y p.89. &c:fuiv. : 
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mms pie , ils confervent encore , & leur : 

III. écartement réciproque , & leur dif- 

Disc. bofition à s'approcher des corps non- 

électriques : ce qui eft une marque 

inconteltable qu'ils n’ont pas perdu 
toute leur vertu. 

Obfer- : I]ly a 1c1 deux chofes à obferver : 
vations _o , yes dj ; ; 
fur l'ex. 1° Que cette éleûricité vient d'un 
périentt globe que l'on necefle de frotter 
Hall pendant le temps que dure cette épreu- 
bar. ve, 2° Que ces jets ne font enflam- 

més qu'à leur fuperficie , & qu'il ref- 
te toujours au milieu de la flamme 
une liqueur moins inflammable , qui 
approche de la nature de l’eau , :& 
qui par cette raifon eft très-propre à 
recevoir & à conferver la vertu élec- 

_triquer« 3 | 
La premiere de ces deux confdé- 
rations nous met en droit de croire 
que le globe & la chaine qui commu- 
nique l'électricité , en réparent plus 
à chaque inftant ; qu'une flamme 
aufñ légere n'en peut détruire: & ce 
que je dis ici touchant l'expérience 
de M. Jallabert , doit s'appliquer à 
tous les faits de cette efpece , c’eft 
pourquoi J'ai averti, au commence- 
ment de ce Difcours, qu'on ne de- 
| voit 
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voit pas confondre l’éle@ricité une musee 
fois donnée à un corps, avéc celle xxf. 
que l’on communique fans difconti- Disc. 
nuer, | 
: En vertu de la feconde confidéra- 
tion ,; nous pouvons légitimement 
foupçonner que l'éledricité qui fe 
manifefte par la divergence des jets , 
& par leur tendance au corps non- 
électrique , appartient moins à la 
partie enflammée qu’à celle qui ne 
left pas : car nous n'avons pas 
d'exemples qui nous montrent d’ail- 
_ leurs que la flamme proprement dite 
s'éledrife ; & nous en avons beau- 
coup qui nous prouvent que des 
jets de liqueur reçoivent & gar- 
dent la vertu éleétrique : or comme 
les jers éleétrifés de M. Jallabert font 
compofés de liqueur & de flamme , 
il eft naturel d'attribuer la vertu qui 
fe manifefte , à la partie qu'on fait 
en être fufceptible , plutôt qu'à celle 
qui ne left pas ; felon toute appa- 
rence. 

J'avois oui dire à des gens dignes 
de foi ; qu’on étoit parvenu à élec- 
_ trifer la flamme de :deux bougies 
placées a: côté & fort près l’une de 


MESSE TR 
fi. 
Disc. 
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l'autre , au bout d’une barre de fer 
qui reçoit l'électricité d’un globe de 
vérre , & que cette vertu ‘s'étoit 
manifeftée fenfiblement par l’écarte- 
ment réciproque des deux flammes ;, 
ce qui feroit une preuve incontef- 
table ; mais toutes les fois que J'ai 
voulu vérifier le fait; dans les cir- 
conftances mêmes les plus favora- 


bles, je n’ai jamais trouvé le réfultat 


conforme à celui qu'on m'avoit an- 
noncé. 


: XIII EXPÉRIENCE. 


Ayant procédé plufieurs fois ; 
comme je viens de le dire; j'ai feu- 
lement obfervé que la flamme s’allon- 
geoit confidérablement , qu'elle de- 
venoit jaunâtre & fuligineufe , qu'el- 
le s’agitoit de côté & d'autre , com- 
me fi elle étoit un peu battue: du 
vent, que le fuif ou la cire couloient 
abondamment , & que la chandelle 
& la bougie s'ufoient plus vite que: 
de coutume. Quand je farfois tenie 
cette bougie par un homme qu'on 
éledrifoit ; la flamme , fi jen appro- 
chois mon doigt , au leu de s'y 
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porter (4 ) comme elle auroït dit faire mensssn 
fi elle eût été éleGtrique , demeurow Ti. 
droite , mais elle devenoit plus cour- DISC. 
te, & brilloit d'un feu plus pur ; 
_ a perfonne qui tenoit la bougie, 
fentoit fur fa main , du côté oppoté 
a mon doigt , comme un fouffle chaud 
caufé vraifemblablement par la ma- 
tiere aflluente , qui pañant à travers 
la flamme, en emportoit avec elle 
quelques parties ,; ou y recevoit 
elle-même un certain degré de cha- 
leur. 

Fondé fur des expériences fimples, , Ceau 
& que je regarde comme décifives , condure 
je perfifte donc à croire que la flam- de, <° 
me eft véritablement un obftacle à sacs, 
léleëtricité ; mais retenu par d'au- 
tres faits qui ne paroiflent pas moins 
. certains , je dois ajouter que cet 
_ obftacle n’eft pas toujours invincible , 

_& qu'il y a des circonftances où 

la caufe qu'il combat eft tellement 
* (a) Cependant je trouve dans mon journal 
qu'ayant fait dans d’autres occafions ces mé- 
mes épreuves avec une petite bougie , de cel- 
fes qu'on met dans Îes lanternes de papier, & 
qui font groffes comme une plume à écrire, 
la flamme seit portée versle doigt, ou vers 
des morceaux de métal non-électrifés. 


S 2 
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ts fupérieure.à lui , qu'il n’en altéré 
IT. pas fenfiblement les effets. | 
us Mais quand la flamme arrête l’élec- 
men latricité , eft-ce par fa chaleur qu’elle 


flamme agit ? Eft-ce par fa lumiere ? Eft-ce 
Fe ire.par les parties fubtiles qu’elle difi- 
léti- pe, & qui forment autour d'elle une - 
"forte d’athmofphere ? 54 

M. du Fay , à la fin du fecond Mé- 
moire fur l’Eledricité , (4) ayant re- 
marqué que la flamme d’une bougie ne 
s'éleûrife point, & qu’elle n’eft point 
attirée parles corps éle&rifés , ajous 
te ce qui fuit : » Cette fingularité mé- 
». rite un examen particulier, dans le: 
* quel nous entrerons peut-être dans 
» la fuite; mais ce que nous pouvons 
_» aflurer, quant à préfent , c'eft que 
# cela ne vient pas de la chaleur ou 
» de l’'embrafement ; car un fer rouge 
» & un charbon ardent pofés fur le 
» guéridon de verre , le deviennent 
» extrêmement. » 
- M. du Fay a fort bien décidé la 
queftion : ce 1eft point par fa cha- 
leur que la flamme nuit à l'éle@ri- 
dité ; mais s'il avoit eu le temps 
(a ) Mémoire de l'Académie des Sciences , 

1733, p.84 f. 
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d'eñtrer dans cet examen plus appro- si 
fondi qu'il fe propofoit de faire , il LIL. 
auroit fans doute reconnu que fa dé- Disc: 
cifion ; toute bonne qu’elle eft, étoit 

appuyée fur des preuves dont on au- 
roit pu lui difputer. la validité ;° & 
_ je ne doute nullement que fes re- 
cherches ne lui en euflent fourni d’au- 
tres qui euflent été hors de toute con- 
teftation.. | 
L'éleétricité d’un tube tient à [4 rgce- 
vérité contre un charbon ou contre ‘omme 
un morceau de fer médiocrement Het: 
gros & ardent ; elle s'y communi- Er? 
que mème ordinairement d’une ma- 
mere aflez fenfible ; mais on verra 
bientôt qu'il n'en eft pas de même 
fi l'on préfente ce tube au-deflus 
d'un réchaud plein de charbons ; 
nouvellement & bien. allumés , ou à 
$ ou 6 pouces de diftance d’un large 
morceau de fer chauffé jufqu'à un 
certain point ; Ce qui pourroit por- 
ter à croire qu'un certain degré de 
chaleur , où ur embrafement d’une. 
certaine forte , feroit capable de: 
dépouiller un corps. de fon éleäri- 
cute: Hamie 
Pour difliper ces doutes ; autant 
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mms qu'il me feroit poffible , je fis les ex: 


III. 


© Disc. 


Expée- 
nences 
relative 
à cett 
quef- 
tiON, 


périences fuivantes. 
XIV. EXPÉRIENCE. 


Je préfentai un tube éleûrifé à 
sdes corps à qui je faifois: prendre 
différents degrés de chaleur , à comp- 

ter depuis la température moyenne 
de l'ai , jufqu'à l’embrafement du 
fer; je veux dire ce degré de feu qur 
le fait paroïtre blanc , & qui le fait 
étinceler ; je lapprochaï à plufieurs 
reprifes d’un tuyau de poële qu'on 
venoit d'allumer , & qui s'échaufloit 
peu à peu : quoique dans Îles dernie- 
res épreuves ce tuyau fût aflez chaud 
pour difliper très-promptement quel- 
ques gouttes d’eau que j'y jettois , & 
pour communiquer au tube de verre 
ane chaleur qui permettoit à peine 
de le manier , l’éle@ricité ne me: 
parut jamais être fenfblèement alté- 
rée ; elle fe manifeftoit toujours par 
des pétillements , par des émanations. 
 très-fortes , par des attra@tions & des. 
_répulfions très-marquées. 

Voyant donc que la chaleur du 

fer qui ne-va pas jufqu'à le rendre 
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rouge , ne détruifoit pas la vertu = 
_ éleëtrique , je pouflai plus loin mes III. 
épreuves. Disc, 


XV. EXPÉRIENCE. 


J'empruntai le fecours d'un For- 
_geron , qui me fit chauffer jufqu'au 
dernier degré une plaque de fer à 
peu près quarrée , dont chaque côté 
avoit près de 7 pouces ; & .qui avoit 
à peu près 6 lignes d'épaifleur. 
L'Ouvrier me tenoit cette platine 
embrafée dans une fituation à peu 
près horizontale , & tandis qu'elle 
pafloit par les différents degrés de 
refroidiflement , je préfentois à dif- 
ferentes fois le tube de verre nou- 
vellement frotté , pour éprouver en- 
fuite s’il avoit perdu ou confervé fon 
éleétricité. Cette expérience ayant 
été faite plufieurs fois , & à différents. 
jours ,; voici quels ont été les réful- 
| pie 
° Le fer qui eft chauffé juiqu'à r&t- 
blanchir » ferrum candens , & quipe-"® de 
tille de toutes parts , ce que les Ou- péien- 
vriers apellent bouillir ; ce fer , dis- 
Je» ne laïffe pas le moindre xefige. 


esse 
III. 


Dis 
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d'éleétricité à un tube de verre qu'ori 
en approche à $ ou 6 pouces de dif- 


C: tance ; feulement pendant. 2 ou 3 


fecondes. 

2° Le même effet arrive, encore 
lorfque le fer a ceflé d'étinceler , & 
qu'il a changé du blanc au couleur 
de cerife. 

3° Le fer, depuis ce: dernier état 
jufqu’à ce qu'il foit devenu d'un rou- 
ge brun, n’agit ni avec autant de 
force , ni aufli promptement. {ur le 
tube: éleétrique : après 4 ou $ fecon- 
des , il arrive aflez communément 
que toute la vertu éleétrique n'eft 
pas enlevée. 

4° Enfin quand le fer, en con- 
tinuant de fe refroidir ,. a repris fa 
couleur brune:, & même un peu 
avant, & lorfqu'il a encore une forte 
de rougeur , à peine s’apperçoit-on 
qu'il afoiblifle l'éleûricité.. 

On voit done par ces épreuves 
des degrés de chaleur qui détruifent 
léledricité, & d'antres qui n'y cçau- 
fent aucune altération fenfble ; mais 
ceux-ci, quoique plus foibles que les 
premiers ; lemportent encore de 
beaucoup fur. une flamme de bougie, 

dont 
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dont on tient le corps éleétrique éloi- eme 
gné de 7 à 8 pouces, & qui cependant III. 
lui fait perdre fa vertu. Si cette petite Disc, 
flamme agit plus efficacement qu'un 
gros morceau de fer qui eft prefque 
rouge; {eroit-ce donc en qualité de 
corps lumineux qu'elle auroit cet 
avantage? Eft-ce.que le feu ne feroit 
nuiñble à la vertu électrique , que 
dans les cas où il fait fonétion de lu- 
miere ? née. 1raion 
1 cela étoit , les rayons du foleil cereg 
raflemblés en fufifante quantité , foit poinr 
par réflexion, foit par réfraétion , de- HA: à 
vroient produire un effet femblable à ‘< lu- 
celui de ma plaque de fer, chauffée 
qufqu à blancheur, 


XVL EXPÉRIENCE. 


J'expofai au foleil un-miroir de 
métal qui avoit 2 pieds de diametre, 
& au foyer duquel les métaux fe fon- 
doivent fort aifément; je fis pañler 
le tube éle@trifé à l'endroit où les 
rayons étoient aflez réunis pour n'oc- 
cuper qu'un efpace d un pouce de dia- 
metre. Cette expérience plufieurs fois 
répétée ;. mapprit vb que 
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= |4 lumiere la plus vive , avec un degré 
III. de chaleur très-confidérable ;"ne fuf- 
Disc. fit pas pour détruire”: l'éleûricité. 
Car mon tube; après avoir:été plon- 
gé dans ces rayons ;à : l'endroit: le 
plus près de leur réunion; ne m'en 
parut guere moins éleétrique qu’au- 
paravant , & je compris alors que les 
corps embrafés , outre Ia chaleur 
cer & la lumiere qu'ils répandent autour 
comme d'eux, pourroient encore agir par 
CAPE) une troifieme caufe , qui feroit pent- 
re déva- être celle que je cherchois. JE 
Pme. En eñlet, quand un corps eft livré 
ment à lation d'un feu violent qui: va 
Pr jufqu'à l’embrafer ; il fe fait alorsune 
difipation de parties, qui forme au- 
tour de lui une athmofphere d'une cer- 
taine étendue/! ces émanations ex- 
trêèmement fubtiles & animées vrai- 
femblablement par des particules de 
feu qu'elles enveloppent, & qui s'é- 
vaporent avec elles’, feroient bien 
propres à interrompre les mouve- 
ments de la matiere’ életrique ;! ou 
peut-être, comme l’a penfé M. Waitz ; 
à remplacer avec uné furabondance 
( nuifible , 9 les vuides qui fe font 
dans un corps éle@ié , “par la 
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matieretqu'il lance hors de lui-même. er 
Mais avant quede fé livrer à ces IIL. 
 raifonnements , il falloit s'aflurer du Disc. 
fait, & dès-lors j'en trouvai des preu- 
ves fufifantes, en réfléchiffant fur les 
expériences de M. du Tour , :& fur 
celles de M. l'Abbé Néedham. Le 
premier de ces deux Savants:a ,ob- 
fervé, que fi l'on -enferme la bougie 
allumée ‘dans ure de ces:lanternes 
cylindriques de verre, qui n’ont que 
$ à 6 pouces de diametre , & qui 
font: ouvertes :par en ‘haut ; "le tube 
éle&rifé ne iperd point fa vertw, lorf- 
qu'on le prélente vis-à-vis de la flam- 
me*,!pat-tout où le verre fe trouve 
interpofé ; mais feulement lorfqu'on 
le pale vis-à-vis l'ouverture du vafe, 
I a remarqué ‘auf que linterpof- 
tion du: carreautde* verre le plus 
mince & le plusttranfparent fuffoit 
pour conferver! au tube fon éledri- 
cité, toutes les: fois qu'on lappro- 
choit dela flamme. M. l'Abbé Néed- 
ham a eut les mêmes: réfultats ; lor(- 
qu'il a intérpofé des. feuilles de tô-: 
le, des! cartons, outout autre corps! 
mince capable d'arrêter mn 
p2 
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mms fubtiles ou des exhalaifons animées 
III. par l’aétion du feu. 

Disc. | ‘Si l'on ajoute à ces preuves ce que 
j'ai obfervé plus haut, que le charbon 
neuf, & qui eft nouvellement allumé , 
détruit plus fürement l'électricité , 
que la braïfe ufée & prête à s'érein- 
dre, qui produit certainement moins 
d’exhalaifons : fi l’on fait encore atten- 
tion que ce fer excefivement embra- 
fé , qui enleve au tube toute fa vertu, 
eft dans un érat où fes principes 


commencent à fe féparer & à s’exha- 


ler, pour ainf dire, on n’aura pas de 
peine à fe perfuader que l'effet de la 
flamme fur les corps éleétriques , 
vient principalement & peut-être uni- 
quement des parties qui fe difipent, 
& qui forment une forte d'athmofphere 
autour du foyer qui:les anime. 
lacha-  Puifque la chaleur d’un tuyau de 
leur du boële communiquée au tube, jufqu'à 


temp 


nuit-clle le mettre prefque hors d'état d’être. 


des mamié , ne lui fait point perdre fon 
éleétricité , comme je l'ai dit ci- 
deflus; puifque, felon les obferva- 
tions de MM: Gray , du Fay, &c, 
le verre & quantité d'autres corps 
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que l’on chauffe, en deviennent plus === 
aifément éleétriques ; enfin puifque Il. . 
certains corps s'éle@rifent fans frot- DISC. 
tement , mais feulement lorfqu'ils 
s'échauffent lentement au feu ou aux 
rayons du foleil ,; 11 femble qu'un 
temps fort chaud devroit être le plus 
convenable pour éledrifer avec fuc- 
cès ; cependant il eft certain, & tout 
le monde convient que pendant les 
grandes chaleurs de lété , les effets 
font toujours confidérablement plus 
foibles ; & fouvent les expériences 
manquent totalement entre les mams 
de ceux qui ne font pas munis de 
bons inftruments, ou qui n'ont pas 
acquis, une habitude fuffifante. J'ai 
eu quelquefois la curiofité de tenter 
ces expériences dans le fort du jour , 
lorfque la tempérarure de l'air étoit 
exprimée par 26 ou 27 degrés au 
thermometre de M. de Réaumur; 
j'en ai exécuté un grand nombre, 
& même celle de Leyde , mais ce fut 
avec beaucoup de peine, & toujours 
avec un fuccès au-deflous du médio- 
cre : 1l n'eft peut-être pas inutile de 
dire que je fis un jour ces exp‘riences, 
tandis quil éclairoit & qu'il tonnoit 

T 3 
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œms prodigieufement ; & que je n’apperçus 
III. aucune autre différence dans les effets, 
Disc. que ce qui vient communément d’un 
d’un temps très-chaud. der 
En fafant l'expérience de Leyde 
pendant les grandes: «chaleurs, j'ai 
prefque: toujours remarqué quelle: 
vafe de verre qui contient l'eau, & 


‘qui s'éledrife par communication , fe 


couvre extérieurement d'une vapeur 
humide, aflez femblable, comme je 
l'a déjà dit ailleurs; à celle qu'on 
remarque fur le verre ; quand on a 


{oufflé deflus avec la bouche. Si de 


pareilles: vapeurs font attirées par le 
globe ou par le tube que l’on frotte, 
comme il n'y a pas lieu d'en douter, 
1l' n’en: faut pas davantage pour ren- 
ra a. dre léleétricité beaucoup plus foible 
leur dequ'elle ne feroit fans cet accident. 
fair m6, Cette remarque me fait. penfer 
poirtparqüe l'air échauffé n’eft peut-être 


_elle-mé- g lle, à \ 
me: point par lui-même un obftacle à la 


ef pro- vertu électrique , mais plutôt par la 


EA- grande quantité de vapeurs humides 


fout les &r très-fubtiles, dont il eft commu- 
vapeurs 


faut nément chargé, lorfqw'il fait chaud. 


FU J'ai fait voir précédemment com- 
€ alOfs 1 


charge. bien cette caufe peut ‘influer fur les 
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phénomenes éle@triques , & l'on ne + 
peut douter que dans les plus beaux TI. 
jours d'été} il n'y ait dans l'air de PTSc: 
l'athmofphere une  grandé quantité 
de vapeurs aqueufes ; le barometre 
nous fait voir que l'air eft alors plus 
pelant que dans un autre temps, & 
nous apprenons cé qui augmente fon 
poids, en confidérant la grande quar- 
tité de particules d’eau , dont il fe dé- 
charge fur la furface extérieure des 
vaifleaux dans lefquels on a fait des 
refroidiffements. | 

Ajoutons à ces raifons, qu'un air 
froid dans lequel on a -éle@rifé ‘avec 
fuccès , n’en devient pas moins pro-. 
pre aux mêmes expériences , quoi- 
qu'il devienne plus chaud, pourvu 
qu'en l’échauflant , on rie le rende 
pas plus humide qu'il n'étoit. C’eft 
un fait dont je me fuis afluré plu- 
fieurs fois pendant l'hiver, en échauf- 
fant juiqu'à 20 où 22 degrés, par le 
np d’un poële ; le lieu où j'avois 
opéré quelqtes heures avant, tandis 
que le thermometre étoit au terme dé 
la glace. | 

Connoiïffant donc que les jours 
les plus chauds font: les moins fa- 

T 4 
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mms vorables aux phénomenes  éle&ri- 
lil.” ques , foit par les raons que je viens 
Disc. de rapporter , foit par d'autres-ceau- 
fes que j'ignore, j'ai voulu favoir fi la 
bonne opinion qu'on. a commtiné- 
ment du grand froid pour ces fortes 
d'expériences ,.étoit bien fondée. Le 
14 Janvier de l'année 1747, il fitun 
temps très-propre à me fatisfaire fur 
cet article ; le thermometre. étoit à 6 
Le grand “ etape, d se A 
froid «° degrésau-deflousduterme de laglace, 
pu pe & je faifois mes expériences dans une 
favors. Chambre dont les fenêtres étoient 
me,  Quvertes.aut N ord.& au Sud, à 4 heu- 
gx le Fes après midi. à, 
coïps x: 
frotté & 


celui qui XVIL..EXPÉRIENC FE. 
frotte ; dd me | 

une cer- Je frottai le globe de verre qui étoit 

pret très-froid, avec mes mains nues, qui 

l'étoient prefau’antant ;. mais. après 

un frottement aflez rude, & d'une 

durée qui auroit fufi dans un autre 

temps ,. les effets furent fi foibles., qu'à 

“peine pût- on faire étineeler très-mé- 

diocrement une chaîne de fer qui ré- 

pondoit au globe parune de fes extrè- 

mités. OS 3 
Après m'être .obftiné pendant près 
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d'une: demi-heure , miais toujours === 
avec aufli peu de fuccès, à frotter III. 
cerglobe , & ayant les mains pref- Disc. 
que glacées ; de les tenir appliquées 
au verre, qu ne s'échaufloit pas fen- 
fiblement } parce : quil étroit fort 
épais ,; & qu'un vent très froid dé- 
truifoit continuellement le peu de 
chaleur qui pouvoit naître du frot- 
tement , je fis fermer les fenêtres, 

& ayant fait apporter un réchaud 
plein de charbons alumés, je chauffai 
un peu, & mes mains & le globe , & 
Je fisouvrir les fenêtres, pour faire une 
feconde épreuve. Tant que dura le 
petit degré de chaleur de mes mains 
& du verre , léle&ricité alla pafa- 
blement bien: mais le froid ayant 
repris ke deffus, les eflets reparurent 
auf foibles qu'ils avoient été la pre- 
miere fois. | 

: Je fis fermer une feconde fois les 
fenêtres, & je chauffai à fond mes 
mains & le globe ; la chambre reftant 
fermée , tandis que je frottois, la 
chaleur fe,conferva très-long temps &c 
l'éledricité fut conftamment plus forte 
qu'elle n’avoit été dans les épreuves 
précédentes. 


es © 


III. 
Disc. 
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Dans cette même foirée, je répétat 
plufieurs fois ces eflais , tantôt avec 
les mains & le globe chaufés , tantôt 
avec l'un & l'autre refroidis., :&:1l 
demeura pour conftant que fi le grand 
froid de l'air eft favorable pour la 


vertu électrique , 1l faut au moins que 


le corps qui frotte, & celui qui eft 


frotté, aient un médiocre degré .de 
chaleur. pi: 
S'ilétoit vrai, comme je le fonp- 
çonne , qu'un temps chaud ne nui- 
sit à l’éleétricité, que parce que l'air 
eft alors chargé de vapeurs plus fub- 
tilifées, on pourroit dire aufli qu'un 
temps médiocrement froid ne convient 
mieux ;, que parce que les vapeurs qui 
regnent alors dansl'athmofphere ; font 
plus groffñeres , & moins propres par 
cette raïfon à faire obftacle à la vertu 
életrique. k: 97 sun 
Quoi qu'il en foit, il y a des phé- 
nomenes qui dépendent  vifiblement 
de l'éleétriciré , &: qui n’ont lieu que 
dans un temps froid & fec. Ces étin- 
celles qu'on apperçoit {ur fon linge, 
lorfqu'on fe déshabille dans l’obfcu- 
rité,, celles qu'on fait naître en frot- 
tant le poil de certains animaux, ne 
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paroïflent guere que lorfqu'il gele , mi 
ou au moins lorfque la chaleur eft IIL. 
au-deflous du tempéré ; (a) & plus Disc, 
le froid eft âpre, plus elles font nom- 
breufes &. brillantes : je les ai vu 
plufieurs fois fe convertir en petites 
aigrettes , & les endroits d’où elles 
fortoient , attiroient très-fenfiblement 
tout ce qu'on y préfentoit de léger: 
je ne métendrai pas davantage ici 
fur ces feux , j'aurai occafion d’en par- 
ler ailleurs. 

Nous pouvons encore confidérer ïaden- 
la température de l'air, par rapport ce 
aux différents degrés de denfité on oumoins 
de raréfadtion que: le fluide en re- fie? 
çoit. S'il étoit vrai, par exemple: elle fur 
& bien démontré , qu'un corps s’é- peer 
leétrife mieux ou moins bien, dans élc&ri- 
un air plus ou moins denfe, il feroit °° * 
furprenant que l'élefricité réufsit 
également pendant les grandes cha- 
leurs , & dans l'hiver, lorfqu'il gele ; 
car on ne peut difconvenir que dans 


(a) J'aiobfervé plufeurs fois que ces étincel- 
les qui fortoient de mon linge très-abondam- 
ment , lorfque je me déshabillois, ne paroif- 
foient plus, lorfque j'avois été ua moment 
çouvert dans mon lit, Voÿez ce que j'en ai dit 
dans les Mfénr, de l’Açadémie 174$, pl, 128. 
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mm CES deux états oppofés, la denfité de 
IL. l'air ne change confidérablement. 
Disc. Deux fortes d'expériences peuvent 
nous inftruire fur cette quéftion ; les ! 
unes confiftent à effayer la vertu élec- 
trique des corps: que lon place dans. 
le vuide & dans un air extrêmement 
condenfé; les autres à examiner fi un 
corps , pour s'éleëtrifer , doit être 
toujours placé dans un air d’une den- 
fité uniforme & égale de toutes 
parts ; fi, par exemple , un tube ou 
un globe de verre , s'éleétrife égale- 
ment bien, quand l'air qu'il renfer- 
me eft beaucoup plus denfe ou plus 
rare que celui du dehors qui Fenvi- 
ronne. 
Toutes ces vues fe trouvent déjà 
remplies en quelque façon par des 
expériences qui ont été faites en dif- 
férents temps, & par diverfes perfon- 
nes très-capables d'en bien juger. 
jrs Cependant il fe trouve encore quel- 
ts pour ques contrariétés dans les réfultats, 
décider & quelques doutes aflez légitimes 
que fur la certitude des décifions , ce 
don. qui vient principalement des difi- 

cultés qui fe rencontrent dans les 

manipulations de ces fortes d'épreu- 
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ves ; & en partie de quelques obfer- = 
vations qu'on n'avoit peut-être pas LL 
encore faites alors , ou fur l'impor- DISC. 
tance defquelles on n'avoit pas aflez 
réfléchi. | 
Hauxbée ayant fait frotter dans un 
récipient dont il avoit pompé l'air, 
un cylindre de verre folide qui ne 
donna point de fignes aflez fenfibles 
d'éleétricité , tira. cette conclufon 
générale , que les corps ne s’éle&ri- 
fent point dans le vuide. M. Gray 
dans la fuite trouva qu'une boule 
de verre éle&trifée dans l'air libre , 
confervoit fon éleétricité dans un air 
extrèmement raréfié. On. pourroit à; 
la rigueur concilier ce dernier fait 
avec le premier ,en difant que Îa ver- 
tu éleétrique du verre, ne peut s'ex- 
citer fortement dans le vuide , mais 
qu'elle s’y conferve avec toute fa for- 
ce ,; quand on l'a fait naïtre précé- 
demment dans l’a libre. C’eft le 
parti que prit M. du Fay , quand il 
eut répété les expériences , & qu'il 
crut les avoir fuffifamment vérifiées ; 
mais quoique .jeufle beaucoup de. 
confiance en fes lumieres, & qu’un 
commerce de plufieurs années m'eñût 
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œmmmmfait connoitre fa grande exactitude 
III. & la fcrupuleufe attention avec la 
Disc. quelle il examinoit les faits , je net 
sr puis diffimuler que j'ai toujours eu de’ 
ces fai-la peine à me rendre à cette déci- 
ro] “fion ; il me paroifloit bien fingulier 
méi- qu'un morceau de verre ne püût pas! 
Vifon recevoir dans le vuide le même de- 
gré dé vertu qu'il pouvoit y exer- 
cer , fur-tout lorfque je confidérois! 
que, fuivant les expériences mêmes! 
de M. du Fay, une boule de foufre ;° 
d’ambre , de cire d'Efpagne , &c.avoit 
le pouvoir d'y faire l'un & l’autre : 
& quoique l’éleäricité nous montre’ 
tous les jours les faits les moins at- 
tendus ; je nai jamais cru qu'on 
dût s’y accoutumer au point de les. 
admettre , fans avoir auparavant bien 
combattu & anéanti toutes les rai-! 
fons qu'on pourroit avoir d'en dou? 
ter. J'ai donc réfléchi depuis fur la? 
maniere dont ces expériences ont été! 
faites , & j'ai cru appercevoir dans 
les procédés qué l'on a fuivis, quel-* 
ques défettuofités capables de cau- 
fer ces différences que j'avois peine 
à croire. 
Premiérement , je fais pour en. 
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avoir été témoin , & même pour y mms 
avoir aidé , que M. du Fay n'avoit III. 
qu'un ‘appareil aflez imparfait ; & Disc. 
d'un ''ufage  très-incommode , pour 
frotter des corps dans le vuide ; il 
Y'a r1$’ans queljé n'avois pas encore 
ajouté à la machine pneumatique, 
cette efpece de rouet dont j'ai donné 
la defcriprion en 1740 , (4) par le 
moyen duquel’ on' peut tranfmettre 
avéc beaucoup de facilité , dans un 
récipient dont on a pompé l'air , des 
mouvements de rotation aufñi vio- 
lents ,° & d’une auffi longue durée 
qu'on le fouhaite. J'ai donc penfé 
que le verre & le cryftal de roche , 
qui ne s'étoient prefque pas éle@ri- 
fés dans le vuide , pourroient bien n’a- 
voir pas été fuffhfamment frottés : car 
ces matieres doivent l'être davantage 
que l’ambre , la cire d’Efpagne,, le 
foufre , & la plupart des autres corps 
électriques. 

- Secondement ,je ne vois pas pour- 

quoi l'on a préféré des boules & des 

cylindres folides à des bouts de tu 

bes , ou à des fpheres creufes : car 
il éft certain que le verte mince 's'é- 

* (a) Mém.del'Ac dt Sc. 1740 ;p. 385 &uiv. 


== leûrife plus facilement que. celui | 


HL. 


Disc. L 
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qui eft fort épais ; & puifqu'on avoit 
peine à frotter fuffifamment des mor- 
ceaux de verre dans lé vuide ,:1l me 


“femble qu'il falloit faire fes effais fur 


Nou- 
velles 
£preu- 
Yes L2 


ceux qui, par leur forme , on par 
leurs dimenfions., pouvoient s'élec- 
trifer avec un moindre frottement. 

. Troïfiémement., lorfque l'air vient 
à fe raréfier dans un récipient, d-laifle 
tomber, les parties. aquenfes. qu'il 
foutenoit , & l'on apperçoit. dans 
le vaifieau , une vapeur d'autant plus 
épaifle, qu'il a été pofé plus long- 
temps fur les cuirs mouillés qii cou- 
vrent la platine , avant qu'on: fafle 
agir la pompe.: or cette vapeur eft 
un obfiacle à Pélericité,-&.Jje, ne 
vois pas que l'on ait pris des pré- 
cautions , foit pour en diminuer :la 
quantité, foit, pour empêcher qu'elle 
ne tombât, fur le verre qu'on avoit 
deflein d’éle&rifer, bots 
_-Pourremédier à ces trois défauts , 
ou plutôt pour voir s'ils. étoient 


réels &..capables d'avoir induit en 


erreur ceux qui avoient tenté, d'élec- 
trifer le verre dans le vuide ; je répétai 
l'expérience de la maniere qui fuit. : 

XVIIL. 


SUR L'ÉLECTRICITÉ. 233 
XVIII EXPÉRIENCE. 


Je choïfis un de ce récipients dont 
la partie fupérieure eft terminée par 
une efpece de. goulot 4, fs 2, garni 
en dehors d'une douille de cuivre , qui 
a un fond , percé & taratidé, pour 
recevoir une boîte à cuirs 2. Cette 
boite fe nomme ain ,. parce qu'elle 
eft remplie par des. rondelles de 
cuirs de buflle ,; trempés… dans de ja 
graifle fondue , & preflées les unes 
fur les autres , par le couvercle qui fe 
met vis-à vis, + 
À travers du couvercle , des cuirs , 
& du fond de la boîte, il pafe une 
tige d'acier arrondie .dans la partie 


qui traverfe la‘boîte, & quarrée par 


les deux extrêmités ; le quarré d'en- 
haut qui excede la boîte à cuirs , 
s'engage dans le bout d'un petit ar- 
bre vertical C D, que la machine de 
rotation fait tourner ; & par ce 
moyen le mouvement fe tranfmet 


dans le récipient , fans que l'air puifle- 


y entrer quand on a faitle vuide, (a) 


(a) Voyez les Ménr. del’ Acad: des Se. 1740 , 
vous y trouverez une: defcription détaillée de 
la machine de rotation & de fes ufages. 


V 


rer a … | 
III. 
Disc, 


234 RECHERCHES 
mms Au bout de cette tige qui répond 
I, à l'intérieur du récipient , j'ai fixé 
DISC. yn petit vafe E de’ ce verre blanc, 


fin , que nous appellons cryflat , aflez 
femblable par la forme à un gobelet 


renverfé, rond , de 3 pouces de dia- 


metre, de 2 pouces & : de hauteur , 
& d'une ligne d’épaiffeur à peu près. 
La tige qui portoit ce petit vale, en- 
filoit aufh par le centre , & perpen: 
diculairement à fon plan,.un cercle 


de ‘carton mince F', de 4 pouces de 


diametre. 

J'efluyaibien ces vaifleaux, de mê- 
me que la platine de Ia machine 
pneumatique , fur laquelle j'attachai 
le récipient avec un cordon de cire 
molle ; par cette précaution je di- 
minuois beaucoup cette vapeur ; 
qu'on voit tomber, lorfquon com- 


mence à raréfier l'air , & qui eft 


d'autant plus abondante ; que cet ‘air 
a refté plus longtemps fur des cuirs 


mouillés , dont on fe fert commu- * 


nément pour joindre le vaiffleau à 
la platine ; & par le petit cercle de 
carton, dont je viens de parler , 

j'empêchois que le peu de vapeur 
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qut {e trouveroit dans la mafle d'air mme 
. que j'allois raréfier, netombât fur mon xrr. 
pétit vale E. | Disc. 
Enfince petit, vafe en tournant , 
étoit frotté par une lame de reflort 
G , fixée fur la platine à une dif- 
tance convenable ; & garme dun 
couffinet de papier gris rempli de 
crin. 

Tout étant donc aïinfi difpofé , & 

avant que deraréfer l'air , je mis la 
machine de rotation en jeu : après 
un frottement de 7 ou 8 fecondes , 
Je vis que mon petit vale étoit de- 
venu électrique ; il attiroit & re- 
poufloit aflez vivement une petite 
feuille de métal Æ , large d'environ 
8 ou 10 lignes en tous fens ,. & fuf- 
pendue avec un fil de foie , à deux 
pouces de  diftance dans le même 
récipient. 

Bien afluré ; par cette premiere 
expérience ‘repétée pluñeurs fois, 
que mon appareil étoit propre par 
lui-même à exciter promptement la 
vertu électrique d'une maniere affez 
fenfble , je raréfai l'air à tel degré 
que le mercure du barometre d'é- 

V2" 
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= preuve ( «) n'étoit que d'une ligre 


TIT. 


& demie au-deffus de fon niveau. 


DISC. Pour voir fi cette derniere circonf- 


tance cauferoit quelque -différencé 


notable dans le réfultat , je recom- 


mençai a frotter le petit vafe , qui 
avoit eu tout letemps de perdre fa pre- 
miere éle@ricité ; après un frottement 
beaucoup plus long que celui de la 
premiere épreuve... .j'apperçus des 
marques d'éleétricité , mais beaucoup 
plus foibles | & qui ceflaient bien- 
tôt , lorfque je. ne renouvellois pas 
cette vertu par un nouveau frotte- 
ment. 


Les Par le foin que j'ai pris de répé- 
qu lon tr Cette expérience en difiérents 
fioe temps ,1l m'a paru également certain 


dans} que le verre s'éle@rie dans le vuide , 


vuide s’y 


éleri- 
fenc 


maisplus 


foible- 
ment 


que dans 


& que fon éleétricité y eft plus foi- 
ble qu’en plein air. J'ai vu les, mêmes 
eflets , lorfqu'au lieu derverre , j'ai 
frotté des boules de {oufre .-ou. de 


2 


le plein. Cire d'Efpagne. 


1] 


( a ) Cet inftrument eft un petit fiphon 
renverfé, dont la plusfongue branche, qui 
cft fcelléc par en haut , contient du mercure. 
Voÿez les Mém. de Acad, des Sciences , 


1741, p. 343- 
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Ef-ce donc l'air agité d'uñe cer- m2 
taine, maniere , qui eft la caufe im- III. 
médiate des attra@ions & répulfions Disc. 
élettriques , comme l'a penfé Haux-, ie 
bée, ;:& depuis lui plufeurs autres conclure 
Phyficiens ? Et l'éle@ricité ne devient- 51 8 
elle plus foible dans ce qu'on nom-t 1 
me Le, vuide,, que parce qu'un air SX, 
extrêmement raréfé n'eft pas capa- diate des 
“ble d’une forte impulfon  ? ot de 

Cette opinion: pourra :trouver des répul- 
défenfeurs parmi ceux qui ont effayé "285 
d'expliquer les phénomenes éle@ri- 

ues , par des mouvements que le 
corps frotté , imprime, difent -ils , 
à l'air qui l’environne ; mais outre 
qu'il me paroit plus raifonnable d'at- 
tribuer ces effets à une matiere qui 
fe rend fenfible de toutes façons, que 
tout le monde reconnoit , & que 
-perfonne ne peut-prendre pour de 
d'arproprement-dit , (a) j'ai des faits 
à citer , d'oùil. réfulte. aflez claire- 
ment. que fi l'éleétricité .eft commu- 
:1 Ça) J'appelletair propremenr die; celui que 
nous refpirons. , dont lesmouvements & les 
qualités font fenfibles ; en un mot , cet air que 
Ton raréfie par Île moyen d'une pompe afpi- 
:rante, & que lon condenfe par fe jeu d’une 
pompe foulante ou autrement. 
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| nément plus forte -dans-un air qui a 

IL. une certaine denfité . il'eft d'autres | 

DISC: cas où.elle réuffit trop bien dans le 

| vuide dont ils’agit ; pour que l'on 
puifle attribuer {es effets au peu d'air 
que la meilleure pompe laifle tou- 
jours dans le récipient 5 & sil fe 
rencontre feulement un exemple 
d'attraction on de répulfion ; qu'on 
me puifle attribuer: au mouvement 
de l'air ; comment pourra-t-on fe 
perfuader que ce fluide agité foit la 
caufe des autres phénomenes de la 
‘même efpece ? 

Preu- On connoît depuis long- temps. 
vs ab l'expérience du tube purgé d'air ; on: 
sué fait qu'il n'eft prefque point élec- 

trique par dehors ; mais en dedans ;. 
l'eft-1l autrement que par cette belle 
lumiere qu'on y voit briller lorfqu'on 
le frotte ? Des corps légers qu'on y 
renfermeroit ;;. feroient-ils attirés. par 
la furface intérieure du verré ? c'eft 
ce que jignorois encore , & ce qu'il 
ma paru important de décider ; car 
cela ne l'étoit point par lexpérien- 
ce du petit vafe frotté dans le vuide,. 
dont j'ai fai mention en. dernier 
heu. Celui-ci étoit ;de toutes parts. 
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‘dansle vuide ; un tube ou un vaifleau = 
dans lequel on fait le vuide , & que Ii: 
Jon frotte par dehors, répond par une DES 
de fes furfaces , à un air très-raréfié:, 
&c par l'autre à un air beaucoup plus 
denfe & libre : cette différence peut 
changer les effets , & je crois qu'elle 

les change véritablement. 


XIX. EXPÉRIENGE. 


_ Ayant frotté avec la main , un L'éee 
récipient d'un pied de hauteur , &teé 
large de?3 pouces & +, que j'avois le vuide 
attaché fur la platine d’une machine îv<e 
‘pneumatique avec de la cire molle , coup de 
& dont j'avois bien pompé l'air , ilforce 
devint éleétrique au point d'attirer 

& de repouffer aflez vivement une pe- 

tite feuille de faux or qui étoit fufpen- 

due avec un-fil au milieu du vaifieau : 

& ces mouvements me parurent tou- 

jours plus forts que ceux que J'avois 
remarqués dans le récipient purgé 
d'air, dans lequel j'avois fait frotter le 

petit vafe E de la dix-huitièéme expé- 
rience, Si j étois bien für que les deux 
verres employés dans ces expériences. 
euflent été également propres à sé- 
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leétrifer ; & f je ne favois pas que Île 
frottement de la main eft plus eff- 
cace que celui d'un couflinet ,( a) 
je, ne balanceroïs point à décider 
qu'un corps s'éleûtrife mieux lorfqu'il 
eft tonché en tout ou en partie par 
un air libre & d'une certaine denfité, 
que quand xl eft totalement plongé 
dans un air extrêmement raréfié. 


XX. EXPÉRIENCE. 


Au lieu de frotter ce vaiffeau purgé 
d'air, comme dans l'expérience pré- 
cédente, jen approchai, à quelques 
pouces de diftance ,un tube éledrifé : 
la vertu de celui-ci fe fit vivement 
fentir fur la feuille de faux or qui 


-étoit fufpendue dans le vuide ; elle 
étoit plus fouvent pouflée qu'atti- 


tée; mais jamais je n'approchois le 
tube 


(a) J'en juge par ma propre expérience , 
par celle de M. Gray, & par celle de quan- 
tité de perfonnes de ma connoiflance ; fans. 
cependant faire de cela une regle générale, 
il peut y avoir des gens. qui n'aient pas la 
main bonne pour les expériences électriques ; 
foit parce qu'une abondante tranfpirarion Îa 
rend: humide , foit parce que la peau en efts 
trop douce. | 
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tube éle@rique du récipient , Jamais memes 
je nelen retirois, après l'avoir appro- III. 
ché, que la feuille n’y répondit par Disc. 
dés mouvements très-marqués. 

Je le répete donc ; il n’eft pas vrai- 
femblable que l'éledricité qui naît 
Où qui fe tranfmet fur le vuide puifle 
être l'aétion de l'air agité, Si lim pul- 
fion de ce fluide étoit la canfe des at- 
trattions & répulfions, pourquoi dans 
certains cas ces mouvements feroient- 
1lS prefqu'aufi forts dans le vuide 
qu'en plèin air ? & comment fon ac- 
tion pourroit-elle fe tranfmettre à 
travers le verre qu'il n’a pas coutu- 
me de pénétrer ? 

Mais c’eft trop s'arrêter à combat- 
tre une prétention a n'eft pas fou- 
tenable : veut-on favoir ce qui fait 
mouvoir la feuille de métal de ma 
derniere expérience ? qu'on la répe- 
te cette expérience , dans l’obfeuri- 
té : un Obfervateur attentif apperce- 
vra le fluide qui agit , & il m’aura pas 
de peine à reconnoître qu'il eft d’une 
nature bien différente de celle de l'air, 
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XXI EXPÉRIENCE. 


Quand on approche le tube nou- 
vellement frotté de la furface du ré- 
cipient dont on a pompé l'air, on 
voit naître de cet endroit , fg. 3, un 
ou quelquefois plufieurs jets de ma- 
tiere enflammée qui s'étendent dans 
l'intérieur du vaifleau , & à la lueur 
de cette lumiere , on peut aifémentre- 
marquer que la feuille de métal fuf- 
pendue s’agite plus ou moins, & en 
différents fens , fuivant qu'elle eft 
frappée par ces émanations lumineu- 
fes. 

Pour peu quon y réfléchifle , on 
voit que, felon toute vraifemblan- 
ce , l'éledricité qu'on remarque iCi 
dans le vuide , a pour caufe princi- 
pale la matiere eflluente du tube qui 
pénetre le récipient , & quicommu- 
nique fon aétion à une matiere fem- 
blable, qui remplit le vaiffeau , à 
qui s'enflamme avec une orande fa- 
cilité, parce que n'étant mêlée qu'a- 
vec un air fort rare & purgé de toute 


vapeur , la contiguité de fes parties” 


n’y eft prefqué point interrompue. 
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Cette derniere confidération nous =. 
offre une raifon très-plaufible de la I. 
différence que l'on remarque entre PISc- 
les phénomenes lumineux que l'é- Doi y 
leétricité opere dans l'air | & ceux cès-con< 
qu'elle nous fait voir dans le vuide. agé a 
On fait que ceux-ci brillent prefque nomencs 
toujours d'une lumiere diffufe & con- Dir 
tinue; ce qui convient aflez à un ori- 
fluide très - fubtil qui peut s'enflam- eue u 
mer au moindre choc, & fans ex- dans 
plofion fenfble , parce que rien nel 
Soppofe à fon expanfion, & dont dan le 
l'action peut aufli s'étendre d'autant vide. 
plus loin , & avec d'autant plus de 
promptitude , qu'aucun obftacle ne 
s'oppofe à fa propagation: au lieu 
que ces aigrettes lumineufes , que la 
matiere électrique nous repréfente 
fouvent , lorfqu'’elle s’élance du corps 
éleétrifé dans l'air libre qui l’environ- 
ne , fe forment de rayons très-dif- 
tinéts , qui divergent entr'eux, & 
dont chacun paroit moins être un. 
trait de matiere enflammée , qu’une 
fuite de petits globules qui ne s’al- 
lument & n'éclatent que fucceflive- 
ment ; ce qui vient vraifemblable-, 
ment de ce que le fluide , en fortant. 
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avec violence du corps éle&rifé , fe 
tronve comme éparpillé par l'air qui 
s'oppofe à fon pañlage , qui embar- 
rafle fes parties , & qui en interrompt 
un peu la. continuité. 

Mais fi la matiere éle@rique écla- 
te dans le vuide , d'une lumiere plus 


continue , & , pour ainfi dire , plus 


ferrée ; nous voyons aufli parles 
expériences rapportées ci-deflus , 
que les attraétions & les répulfions 
u’elle y exerce , font communément 
plus foibles , d'une moindre durée , 
& plus irrégulieres qu'elles n’ont 
coutume de l'être dans l'air de l’ath- 
mofphere ; & l’on peut encore rap- 
porter ces différences aux mêmes 
caufes auxquelles nous avons attri- 
bué celles qu'on remarque entre les 
phénomenes lumineux , en obfer- 
vant néanmoins que ce qui fait 
briller ceux-ci avec plus d'éclat , eft 
juftement ce qui affoibhit les autres 
effets. Car c'eft par l'abfence de l'air 
que ce mouvement, qu'on nomme 
lumiere ; s'imprime & fe propage 
mieux dans le vuide qu'ailleurs ; & 
c'eft au contraire la préfence de ce 


même flude avec une certaine den- 
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fité, qui fait prendre plus fûrement 
à la matiere éledtrique , les différen- 
tes diretions qu'il faut qu'elle ait , 
pour caufer les attraétions & les ré- 
pulfons des corps légers. 

Pour mieux faire entendre ma 
penfée , qu'il me foit permis de rap- 
peller ici en peu de mots l'idée que 
je me fuis faite du méchanifme de 
l'élefricité, & que j'ai expofée plus 
au long dans la troifieme partie de 
mon ÆEffja. Je regarde l'éleétricité en 
général comme l'aétion d'un fluide 
très-fubtil & inflammable , que l'on 
détermine à fe mouvoir en même 
temps en deux fens oppofés ; ce que 
j'ai nommé effluence & affluence fomul- 
tanées de la matiere électrique, & que 
je crois avoir aflez prouvé: par les 
deux mouvements contraires ,. j'ai ef 
fayé d'expliquer les attrations ap- 
parentes & les répulfions des corps 
légers ; & dans le choc qui doit nai- 
tre entre les parties de ce fluide qui 
fe rencontrent réciproquement , j'ai 
cru trouver la caufe des phénome- 
nes lumineux : fur quoi je ferai deux 
courtes remarques, 

1° S'il eft vrai, comme il le paroït , 
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= que la matiere élettrique s’enflamme 
III. par le choc de fes propres parties, 
Pise Cette inflammation aura lieu même 
dans des cas où il n’y avoit qu'un 
courant, pourvu que ce courant ren- 
contre dans fon chemin une pareille 
matiere ; car la violence du choc 
néceflaire pour cet effet , dépend 
principalement de la vitefle refpec- 
- tive des corps entre-choqués , & l'on 
fait que cette vitefle peut être plus 
que fufifante entre deux corps dont 
lun eft en repos. Ainfi, pour choi- 
fir un exemple , dans un vaiffeau dont 
j'ai pompé l'air, j'excite des traits 
de lumiere , lorfque j'en approche 
un tube , ou un autre corps éleétri- 
1é ,; parce que les émanations qui 
s'élancent de celui-ci , quoiqu'invi- 
fibles dans l'air , frappent avec affez 
de force la matiere éleétrique qui eft 
dans le vuide, quand bien même 
on ne voudroit lui accorder au- 
cun mouvement d'affluence vers le 

tube. 

2° Si les attra@ions apparentes 
des corps légers fe font par l'impul- 
fion de la matiere éle@rique afflien- 
te , & que les répulfions qu'on voit 
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{ouffrir à ces mêmes corps ; foient == 


les effets de la matiere effluente, 
comme on ne peut plus guere en 
douter , il faut donc que la petite 
feuille d'or, lorfqu'elle eft portée 
vèrs le tube éleürique , éprouve plus 
d'impulfion de la part des rayons 
affluents, qu’elle ne trouve de réfif- 
tance de la part de ceux qui éma- 
nent du corps éle@rifé. Or fi les uns 
_& les autres avoient une égale den- 
fité ; comment ceux-ci feroient-1ls 
plus foibles que les premiers , pour 
permettre à la feuille d'or de s'ap- 
procher du tube? Je crois donc que 
cette divergence que nous remar- 
quons entre les rayons effluents , eft 
ce qui donne lieu à la matiere af- 
fluente de porter les corps légers 
vers le tube. Quand cette divergen- 
ce fera moindre ; quand la matiere 
éle&rique ne fortira plus en forme 
de bouquets épanouis’, il y a tout 
lieu de croire que les mouvements 
alternatifs d'attration & de  répul- 
fion , feront moins fréquents & plus 
irréguliers. 

Je crois encore que ce qui fait 
prendre ainf la forme d'aigrettes à la 
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sm" matiere élerique efluente ; c'eft ; 
III. comme je l'ai déjà infinué ci-def- 
Disc. fus , la réfifance de l'air qu’elle 
éprouve en fortant ; car on fait 
d’ailleurs , que ce fluide eft moins 
perméable pour elle, que la plu- 
part des autres corps ; même les 
plus folides & les plus compas ; 
de ‘forte que fi cette matiere s’élan- 
çoit immédiatement dans le vuide., 
elle fe préfenteroit. probablement 
fous une autre forme, & avec des 
effets différents de ceux qu'elle a 

coutrme d'opérer en plein air. 
Je raifonnois ainfi lorfqu'il me 
prit envie de fayoir ce que devien- 
, droient ces  aigrettes lumineufes:, 
qu'on : apperçoit communément ‘au 
bout d'une verge de métal , tandis 
qu'on l'éleétrife , fi je tenois dans le 
are vuide , le bout où elles ont coutume 
tincs de paroître. Je pris donc une trin- 
ten MER de fer, qui avoit 4 pieds .de 
ces rais longueur , de celles dont. on fe: fert 
fo. Dour porter les rideaux des fenêtres-: 
je fixai à lune de fes extrèmités , 
un vaifleau de verre À B , fig. 4, qui 
avoit 4 ä.$ pouces de diametre, & 
deux goulots oppofés l’un à d'autre : 


apte 
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cette jonétion étoit faite de maniere = 
quelair ne pouvoit y pañler, & le IH. 
bout: de la tringle s'avançoit juf- Disc- 
qu'au milieu du vaifeau : l'autre gou- 
lot étoit garm d’un robinet fort 
exa@, par le moyen duquel on pou- 
voit appliquer cet aflemblage à la 
machine pneumatique , pour pom- 
per l'air du vaifleau , & l'en ôter , 
quand on auroit fait le vuide ; pour 
le mettre en expérience. 

Avant. que d'en, venir à cette 
épreuve , je voulus voir fi, de ce que 
l'extrèmité de la verge de fer fe trou- 
voit renfermée dans un vaifleau de 
verre , quoique plein d'air, 1lne s'en- 
fuivroit aucune -différence- dans : les 
effets «ordinaires, afin de favoir au 
jufte ce que j'aurois. à attribuer à 
l'abfence de l'air dans lexpérience 
que j'avois deffein. de faire enfuite, 


XXII. EXPÉRIENCE. 


Je fufpendis horizontalement , avec 
des foies, la verge garnie de fon 
vale non-purgé d'air ,; & je la fis 
éle@rifer par le moyen d'un globe de 
“verre : bientôt après je:vis parotre 
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= deux aigrettes lumineufes à l’extre- 
III. mité renfermée dans le vaifeau , & 
Disc: ces raigrettes furent à peu près les 
mêmes, foit que le robinet füt fer- 
mé, foit qu'il laiffèt une communi- 
cation ouverte entre l'air du dedans 
& celui du dehors; mais dans lun 
& dans l'autre cas, ces aiïgrettes 
étoient fenfiblement ‘plus petites 
qu'elles n'avoient été au même bout 
de cette verge, avant quil fût ainf 
renfermé : ce qui vient vrafembla- 
-__ blement de ce que la matiere affluen- 
te, dont le choc doit contribuer à 
l'inflammation de ces aigrettes , fe 
trouvoit alors ralentie, étant obli- 
gée de fe tamiler, pour ainf dire, à 
travers le verre, que toute matiere 

éleétrique ne pénètre qu'ayec peine. 
Je remarquai encore dans cette pre-. 
miere épreuve d’autres effets qui méri- 
tent d’être rapportés : la verge de fer 
devint bien plus’ éle&trique qu’elle 
ne l'eft communément , lorfqu’on 
lapplique feule à l'expérience : le 
vaifleau le devint auffi d'une ma- 
niere très-fenfible , & garda fa ver- 
tu très-long-temps , quoique je 
tinffe la verge de fer à pleines mains; 
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& que j'eufle touché le verre à plu- == 
fieurs reprifes. TIT. 

En examinant les circonftances 
de l'expérience de’ Leyde , j'ai déjà 
obfervé * que le vafe qui contient * Efx 
l'eau, s'éledrife par: communication, /#, "€ 
& retient fort long-temps après fon 155 € f. 
éleüricité, quoiqu'il cefle d'être ifo- 
dé : je dois ajouter ici que c'eft moins 
à Jean qu'au verre même dans lequel 
elle eft contenue , qu'il faut attribuer 
icette particularité; car on voit par 
Fexpérience que je viens dé citer , 
qu'un vaifleau de verre éleûrifé , & 
‘qui ne contient point d'eau , nous 
repréfente le même effet. (a) 

Etant donc bien affuré que le vaif- 
feau qui renfermoit le bout de ma 
tringle , n'empêcheroit point par 
lui-même que les aigrettes ne pa- 
ruffent, je continuai mes épreuves 
-de la maniere fuivante. 


r 


XXIIL EXPÉRIENCE. 


Je pompai l'air de ce vaiffeau Île 
plus exa@ement qu'il me füt pofli- 
Are a) Je rapporterai à la fin de ce volume 


‘un fait qui confirme parfaitement ce que j'a- 
vance. 
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mn DIEE 16r je recommençal d'éledtrifer ; | 
Il comme j'avois fait précédemment ;.! 
Disc. cette nouvelle expérience me mit 
fous les yeux des phénomenes que 
j'avois prefque tous prévus ; mais elle | 
me les offrit d'une maniere fi bril- 
lante , que j'eus tout le plaifir de 
la furprife ; jofe dire que léledri- 
cité ne nous a rien fait voir de plus 
beau jufqu'à préfent : en voici le 
- détail. | 

En très-peu de temps le vaifleau 
de verre 4 B, fig. 4, devint extrême- 
ment éleétrique ; fon athmofphere 
étoit fi fenfible , qu'à $ ou 6 pouces 
de diftance , tout autour, 1l fem- 
bloit que l’on touchât de la laine 
cardée quand on en approchoit la 
main ou ke vifage. 

Le robinet & les garnitures de cui- 
vre qui étoient cimentées aux deux 
goulots , faifoient par leurs bords & 
par leurs parties les ‘plus faillantes , : 
des aigrettes lumineufes qui avoient 
plus de 2 pouces de longueur , & 
qui bruifloient de maniere à fe faire 
entendre d'un bout de la chambre à 
l'autre. On voyoit aufli des aigret- 
tes à différents points de la furface 
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extérieure du vaifleau , quand on en = 
approchoit le bout du doigt. III. 
» L'odeur de ces, émanations étoit DISC, - 
des plus fortes ; & reflembloit, com- 
me je l'ai déjà dit en plufeurs en- 
droits , à celle du phofphore , & un : 
peu à celle de lail ou du fer diflout 
par l'efprit de nitre. 
, . Le bout de la tringle qui répon- 
doit dans le vuide , ne faifoit plus 
de ces aigrettes ordinaires , compo- 
fées de rayons ou de filets très-di- 
vergents , & dont chacun femble être 
une fuite de petits grains enflammés : 
il couloit de plufieurs endroits en mê- 
me-temps de gros rayons de matiere 
lumineufe qui s’allongeoient jufqu'à 
la furface intérieure du vaifleau, & 
qui reflembloient prefque à la flam- 
me d’une lampe d'Emailleur , animée 
légérement parle vent d'un foufile. 
Ges flammes fe multiplioient , lorf- 
que j'entourois le vaifleau à quelque 
diftance avec mes deux mains, & fur- 
tout quand je préfentois mes. dix 
doigt à la fois, dans une direétion à 
. peu près perpendiculaire au centre de 
ce même vaifleau. Fig. s. 

Lorfque je ceflois d'exciter ces 
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œmmm flammes où de les déterminer à fe por= 
III, ter vers l'équateur du vaifleau, il en. 
Disc. fortoit une fort grofle de l’extrêmité 
du fer, qui alloit au devant d'une. 
autre tout-à-fait femblable qui venoit! 
du goulot où étoit attaché le robi-! 
net. Fig. 6. | 
En quelque. endroit de la tringiel 
que lon excitit une étincelle , elle 
étoit très-forte , & ’ dans l'inftant À 
qu'elle éclatoit, . le vaifleau fe 
remplhffoit d'une lumiere f brillante , ! 
qu'on appercevoit très-diftinétement 
tous les objets des environs. On" 
ne peut pas voir une mage plus, 
naturelle des éclairs qui précedent* 
ou qui accompagnent 2e tonnerre. « 
Fig. 7. 1 
Avyant examiné ce qui fe pañfoit M 
au-dedans du vaifleau à l'égard del 
quelques fragments de feuilles de mé- | 
tal que jy avois fait entrer, avant, | 
que de faire le vuide ; je les vis pref- M 
que tous adhérents au verre ,.de forte | 
qu'on eût dit quils y tenoient par 
quelque humidité ; fmais ils s'en déta-" 
choient on fe foulevoient en partie, lt 
lorfque j'en -approchoïs le bout du 
doigt, où un morceau de métal par 
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dehors ; ces petites feuilles étoient mm 
rarement attirées par le bout dela ïii. 
tringle , quelque foin que je prifle Disc. 
pour faciliter cet efñiet. 

Lorfque j'eus Ôté la tringle de def- 
fus les cordons de foie, quoique je la 
tinfle dans ma main, les effets dont 
je viens de parler, continuerent en- 
-core , quoiquen. S'affoibliffant ; ils 
fe ranimoient quand Jj'approchois 
la main du vaifleau: & quand je ne 
les excitois pas, je voyois pendant 
plus d’une demi-heure fortir du bout 
de la tringle de fer, une petite flam- 
 meaflez brillante , de forte qu’il fem- 
bloit que je portafle une petite bou- 
gie allumée dans une lanterne de 
| verre. | " 
Je mouillai le vafe extérieurement 
avec de l’eau , & je n'apperçus pref- 
que plus aucuns des effets dont je viens: 
de faire le récit ; mais ayant bien ef- 
_fuyé & féché le verre, je les visre- 
 paroître , quoique très-affoiblis. 
» Enfin je laiflai rentrer l'air, & tout 
 ceffa fans retour. | 
_ On peut juger maintenant par le 
détail de cette expérience ; fi j'ai eu 
raifon de dire ci-deflus , que l’abfence 
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mms le l'air , ou fon extrême raréfa@tion ; 
II. donne lieu à la matiere éle@rique de 
Disc. s'enflammer plus facilement, & d’une 
maniere plus complète ; mais que! 
cette même caufe empêchant la ma- 
tiere effluente de fe divifer en aïgret- 
tes ,; devoit rendre les mouvements 
alternatifs d'attraction & de répulfion 

plus rares & plus irréguliers, 
. Expé- : J’aurois bien voulu joindre ici quel- 
Au ques expériences que j'avois projet- 
dans té de faire dans l'air condenfé ; & 
ner que j'avois même commencées ; mais! 
ce que J'aieffayé de faire à cet égard, 
ne m'a paru m aflez sûr, n1 aflez 
complet : j'aurois voulu non-feule- 
ment condenfer l'air dans des tubes, 
pour voir s'ils peuvent s'éleûrifer en 
cet état, & de -quel degré d’éle&ri- 
cité ils font fufceptibles ; je défirois 
encore que l’on püt augmenter con: 
fidérablement la denfité de ce fluide 
dans un vaifleau aflez grand, pour 
effayer d'y faire tout ce que j'ai fait 
dans le vide ; mais cela eft diffci- 

le par plufieurs raifons. 

Difiul- : 12 On ne peut. prudemment 
faire tifquer de condenfer l'air avec une 
sonne certaine force. dans des a 
une 
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d'une grande capacité , tranfparents == 
- & fragiles par conféquent , fans un Vrai 
appareil qui demande beaucoup de “T° 
foin & de temps. Cette difficulté ce- 
pendant , fi elle étoit feule , ne 
marrèteroit pas , jai des vafes de 
verre difpofés & garnis de maniere 
que je pus fans danger y comprimer : 
l'air , jufqu'à le rendre 8 ou 10 fois 
plus denfe qu'il ne left communé- 
ment dans l'athmofphere ; & en aug- 
mentant les précautions , je pour- 
rois porter la condenfation encore 
plus loin. 
2° Mais ce n’eft point aflez de pou- 
voir comprimer l'air d'un vaifleau 
dans lequel on veut eflayer l’éle@ri- 
cité , 1l faut que cette mañle d'air que 
l'on comprime , conferve un certain 
degré de pureté ; il ne faut pas qu’elle 
foit humide ni chargée de vapeurs 
grafles, puifqu'on fait d’ailleurs que 
-ces fubftances. étrangeres qui fe mê- 
lent avec l’air, nuifent confidérable- 
ment à la vertu éleétrique : cette 
condenfation ne doit donc pas fe 
faire par les moyens ordinaires, c’eft- 
à-dire ; avec des pompes foulantes, 
dont les piftons: néceffairement en- 
Y 


“ 
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mé duits de quelque fluide , ne manque* 
I!L. roient pas de falir l'air , en le for- 
Disc, çant d'entrer. F 


ed 


Le procédé de M. du Fay eft in- 


 génieux, je veux dire l’ufage quil a 


fait d’un gros éolipile de cuivre rou- 
ge qu'il faïfoit chauffer fortement, 
pour occafionner une compreflion 
d'air dans un tube de verre qui étoit 
joint & cimenté au col de cet inftru- 
ment. Mais outre que ce moyen ne 
fufiroit pas pour condenfer l'air dans 
un vaifleau d'une certaine capacité, 
conformément à mes vues, 1l refte en- 
core quelques fcrupules fur lation 
du feu que l'on emploie : car qui 
fait s'il ne s'eft pas élevé du cuivre 
même dans le tube , quelque exhalai- 
fon muifible à l'éleétricité ? Qui fait 
fi les vapeurs contenues dans l'air de 
ce ballon de métal, échauffées à un. 
certain point , & chaflées dans le 
tube, n'ont pas été capables d'em- 
pêcher qu'il ne s'életirisat ? Si ce tu- 
be devenoit éleétrique, cette expé- 
rience prouveroit inconteftablement 
que l'élericité n'eft point incompa- 
tible avec un air condenfé à tel 
degré. Mais quand'il ne séleérie 
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pas ; J'ai peine à décider fi la conden- == 
{ation de l'air fufit pour empêcher Il. 
. lélericité , parce que je ne fais pas 

bien fi cette caufe agit feute , lorf- 
que j'en vois deux qui peuvent avoir 
lieu. 

Si je ne devois condenfer l'air que 
dans des tubes ou dans des vaifleaux 
d'une médiocre capacité, j'aimerois 
mieux , en les ajuftant à des fiphons 
renverfés , charger l'air qu'ils renfer- 
ment, d'une colonne de mercure af- 
iez longue , pour égaler 4 à $ fois 
le poids de l'athmofphere ; fi les 
tuyaux pouvoient foutenir cet ef- 
fort , ou même une plus grande 
charge, on feroit für au moins que 
la mafñle d'air comprimé, ne contien- 
droit rien d’étranger que ce qu'elle 
contenoit avant fa compreffion. 

3° Mais de quelque maniere qu'on 
s'y prenne, quand bien même on ne 
feroit que charger l'air pour le ré- 
duire dans un plus petit efpace, évi- 
tant par -là d'y introduire aucune 
fubftance étrangere , comme il arri- 
ve prefque indifpenfablement lorf- 
quon ‘{e.fert de :pompe ou -de 
foufllets ;: on doit faire. attention 
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es qu'en refferrant ainf l'air , on rappro- 
HI. che aufi les vapeurs dont il eft na- 
Disc: turellement chargé ; & fi une certai- 
ne quantité de vapeurs :eft un obfta- 
cle à l’élericité ; les phénomenes 
éle@riques n'auront pas lieu dans ce 
vaifleau ; mais pourra-t-on dire avec 
certitude que l'air condenfé en foit 
la feule caufe ? Ne pourra-t-on pas 
douter même qu'il ait aucune part à 
cet effet ? 
Il me paroït donc très-difcile, 
pour ne pas dire impoflible, de ten- 
ter l'éledricité dans l'air condenfé , 
comme on peut le faire dans le vui- 
de. Premiérement , parce que la 
fragilité des vaifleaux tranfparents , 
ne nous:permet pas d'y comprimet 
Vair autant quil eft poffble de l'y 
raréfier. Secondement ; parce que 
Fair que l'on comprime, contient 
néceflairement des vapeurs conden- 
fées ; obftacle fufffant pour empê- 
cher ou pour affoiblir confidérable- 
ment l'éleûricité. Ainfi les réfultats 
des expériences qu'on pourroit faire, 
feront toujours affeétés de quelque 
incertitude ; fi la vertu éledrique fe 
manifefte , on pourra croire que l'air 
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neft point affez condenfé | & que ==% 
S'il létoit davantage , les effets fe- HI. 
roient différents. Si elle ne fe mani- Disc. 
fefle pas , les vapeurs augmentées 
par la condenfation , pourront pañler 
légitimement pour la caufe princi- 
pale de ce défaut d'éledricité. 

Ces confidérations me font aban- 
donner pour le préfent ces expérien- 
ces trop laborieufes 8 trop délicates 
pour lé pen de fruit qu'il femble qu’on 
en peut attendre , à moins qu'elles ne 
foient portées à un certain point de 
perfeétion. Je me contente d’expofer 
les difficultés que j'y trouve, afin de 
donner à d'autres perfonnes plus pa- 
tientes,ou plus ingénieufes que moi, 
l'occafion d'y réfléchir & d'y trouver 
des remedes s'il y en a. 

Je n’examinerai point ici, comme 
je me l'étois propofé d’abord , fi la 
figure & les différentes dimenfons 
des corps que l'on veut éle&rifer , 
où par lefquels on. tranfmet l’éleäri- 
cité , contribuent à rendre cette 
vertu plus où moins forte ; les expé- 
rierices que J'aurois à citer par rap- 
port. à cette queftion font étroite- 
ment liées avec d'autres faits qui 
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ga appartiennent au Difcours fuivant ; 
HI. cehu-ci eft déjà fort long, & je vais. 
DISC: Je finir par quelques réflexions fur la 
nécefhité d'ifoier ou de placer fur 
certains fupports les corps auxquels 
on a deffein de communiquer l'élec- 
tricités 
cn & MM: Gray & du Fay nous en ont 
du F:y fait une loi, & de leur temps cette loi 
or. étoit fans exception : c'eft-a-dire, 
d'éablir qu'on ne connoïfloit aucun fait qui 
imeregle Parût y déroger. Depuis quatre ou 
généra- Cinq ans , preique tous ceux qui ont 
so tiléleétrifé avec des globes de verre, 
ler les ont obfervé qu'en certains cas l’élec- 
qur pon tricité eft fi forte, & fe renouvelle 
veu tellement , que le fujet qui la reçoit 
nique peut être touché par d’autres corps , 
léeki- fans cefler entiérement d’être éleétri- 
“que, quoiqu'il foit toujours certain 
que fon éle@ricité s’affoiblit par ces 
attouchements. C'eft pourquoi M. 
Boze dans un ouvrage (4) qu'il publia 
en Français , il y a environ trois ans, : 
dit , en parlant d'un homme élettrifé 
de cette maniere : # Il pourra même 
» quitter fon pied d’eftal, & faire 4 
(a) Recherches fur fa caufe &rfur la vé= 
ritable théoric de l'Electricité, p.28. 


É 
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 ÿ ou ÿ pas avant qu'il perde toute fa = 
‘» vertu, &c.« Et M. Allamand, dans Ii 
fa lettre à M. Folkes, exprime ainf fon 


Disc, 


32° phénomene ::» Un corps éleëtri- 
1» que ne perd pas toute fon éleëtri- 
-» cité par l'attouchement dun corps : 


» qui ne l’eft pas. « C’eft auffi par cette 
raïfon que j'ai modifié la loi étabiie 


‘par M. du Fay , en fubftituant les deux 


L-propoñitions que voici : Lx corps élec - 
cerifé perd communément toute fa vertu 


par l'atrouchement de ceux qui ne le 
font pas ; mais dans: le cas d'une forte 
éleétricité , les attouchements ne font que 
diminuer La vertu du corps éleürifé , & 


-ne la lui font perdre entierement qu'après 


unefpace de temps qui peut étre afjex 


‘confidérable. (a) 


Quand j'écrivois ainfi, je n'igno- L'exem- 
È ° e de 1& 
rois pas que dans Î expérience de Ley- UT 


de le vafe de verre qui contient l'eau le. qui 


devient 


s'éledrife fortement , & conferve élei. 
Tong-temps fon éledricité , quoiqu'on 4° dans 


l’expé- 


le tienne à pleines mains. C'eft un rience de 


des articles du Mémoire :que je ‘fYde » 
’eft 


lus à notre rentrée publique d’après quune 
Pâques 1745. Mais à limitation des ‘xeer- 


tion à [æ 


Auteurs que viens de citer, j'ai laïf- loi gé- 


Ça) Efli fur VEleGricité , P. 143. | méiaie, 
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meme {6 fubffter la loi générale , & j'ai ex- 
HI. pofé cette particularité comme une 
ISC. exception : c'étoit ménager. égale- 
ment &-comme je le devois , la vérité 
& la mémoirede- denx Savants qui 
ont bien mérité de la Phyfique , fur- 
tout dans cette partie: je crois que je 
n’aurois fait ni l’un ni l’autre , fi J'en 
eufle ufé autrement : car il m'eût été 
nt vrai n1 honnête de donner à enten- 
dre, comme quelques perfonnes l'ont 
fait, que MM. G: ay & du Fay avoient 
eu tort de dire qu'il faut ifoler fur des 
gâteaux de réfine les corps quon 
veut électrifer , ou plus générale- 
ment encore , qu'ils s'étoient trop pre 
{ès d'établir des loix. 

Pour ne parler que de ce qui con- 
cerne la vérité, fi M. du Fay a eu 
tort d'avancer cette, propoñtion ; 
quelqu'un auroit donc raïfon de fou- 
tenir la contradiétoire, en difant : 
qu'il n’eft pas befoin d'ifoler les corps 
que l’on veut éledtrifer ; mais il eft 

pourtant bien certain qu'on ne 
pourra pas les éle@rifer fans cette 
condition , ou que sils séleétri- 
fent , ils n'auront qu'une vertu foi- 
ble, qu'ils perdront bientôt; ce qui 


fuit 
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 fufit pour autorifer cette propofition ss 
générale : qu'il fautifoler Les corps aux- III. 
quels on veut communiquer l'éedriciré ; Disc. 
comme on a raifon de dire générale- 
ment qu'il faut fermer la porte & les 
fenêtres d'une chambre qu'on veut 
échaufier avec un poële, quoiqu’on 
fache bien qu’elle ne feroit Pas privée 

de toute chaleur, fi l'on en ufoit au- 
trement. 

Si pour multiplier les exceptions, Le. 
on vouloit ajonter à l'exemple du corpequi 
vafe qui contient l'eau dans RORDÉA SE 
rence de’ Leyde , celui des COrps commo 
qui , dans cettemêmne épreuve, re- À y 
, Soivent & tranfmettent la commo- paicree 
tion éledrique , fans être placés fur rie: 
de la réfine , je répondrois à cette êue ci- 
inflance , que ces corps ne s'éle@ri. SEULS 
fent point, à proprement parler ; je me une 
renverrois à ce que j'en ai dit au on D 
commencement de ce Difcours , en cr loi. 
ajoutant que c'eft confondre les 
idées , & retarder le progrès de nos 
connoiflances , que de s'obfltiner à 
ne pas diflinguer cette a@ion irftan- 
tanée, qui peut être & qui cft pro- 
bablement un fimple mouvement de 

En 1 Z 


Ÿ 
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= Dercuflion , imprimé à un fluide qui ne 
HT. fe déplace pas ; à ne pas difinguer, 
ISC: dis-je, cette ation des autres mouve- 
ments de la matiere éleétrique qui font 
vifblement progreflfs. ; 
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A 
 QUATRIEME DISCOURS. 


Dans lequel on examine ; 1° Si 
 PEledricité fe communique en 
r'aifon des mafes, ou en raifon 
des fur faces; 2° Si une certaine 
figure, ou certaines dimenfionsdu 
corps életrifé, peuvent contri- 
buer à rendre [à vertu plus fenfi- 
. ble ; 3° Si l'éleltrifation qui dure 
long-temps ou qui ef? fouvent ré- 
pétée fur la même quantité de 
matiere, peut en altérer les qua- 
lités ou en diminuer la male. 


| Es Phyficiens qui connoiffent === 
L par eux-mêmes les phénomenes IV. 
éleétriques,, qui les ont étudiés, & qui Pi 
favent combien nôus fommes enco- 4:72 
re éloignés de pouvoir les faifir avecrr-miere 
-précifion , feront fans doute furpris Fe 
de voir que j'aie entrepris de détermi- 
ner dans quel rapport fe phoga Le 
‘ 2 


268 RECHERCHES. 
mms [1 vertu éleétrique : ces expreffions 
IV. géométriques , er raifon des maf]es ,.en 
DISC. yaifon des furfaces , pourroient faire 
croire que je me fus flatté de faire 
connoiître quelle eft au jufte la quan- 
tité attuelle d’éleétricité qui fe trouve 
dans un corps, à mefure qu'on en 
change l'étendue ou le poids dans 
des proportions connues ; préten- 
tion que je n'ai point, & que je n’o- 
ferois avoir , tant qu'il nous manque- 
ra un inftrument bien éprouvé, ou un 
moyen für pour juger des degrés que 
peut recevoir la vertu éle&rique. Je 
me conforme feulement au langage 
de ceux qui ont propolé la queftion, 
& qui ne favoient peut-être pas 
aflez combien il eft dificile de la 
réfoudre , en ne s'écratant pas des 
termes dans lefquels elle eft con- 
Etat de çue. Tout mon deflein eft de fa- 
a SA voir fi l’éléétricité eft fenfiblement 
plus forte dans les corps de la même 
efpece qui ont plus de mañe; fi la 
même quantité de matiere ayant plus 
de furtace, s'éleétrife davantage ; & 
fi pour rendre plus grands les effets 
de la vertu éleétrique, àl eft plus 
expédient d'augmenter la mafle, que 
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la furface du corps qu'on éle@rife , sms 
Ou tout au contraire. LV. 
- En me renfermant dans ces bor- Disc. 
nes , je ferois pourtant fâché que 
mon exemple fit perdre à d’autres 
le défir (toujours très-louable, ) de 
porter plus loin ces recherches; je 
fais que quelques Savants (4) fe font 
_occüpés de cet objet , & qu'ils le 
fuivent avec beaucoup de fagacité; 
Japplaudis très-fincerement à leur 
zele, & je verrai avec une grande 
fatisfa@ion , les fruits d'un travail 
qui ne peut être quutile, & 
dont les fuccès font déjà aflez réels 
pour nous en faire efpérer de plus 
. grands. L'4 

» À Ia rentrée de l’Académie qui fe 
fit après Pâques de l'année 1746, 
je lus un Mémoire qui contenoit le 
détail de l'expérience de Leyde , nou- 
 _ (a) Moffieurs Darcy & Leroy, tous deux 
connus par plufieurs bons Mémoires dont ils 
ont fait part à l'Académie des Sciences, s’ap- 
pliquent depuis Are années à l'étude des 
pheénomenes électriques ; entrautres vues, 
ces Meflieurs fe font propofé l'invention d’un 
éleéfrometre : ce qu'ilsont fait à cet égard, don- 
ne lieu de croire qu'ils viendront à bout de 
réloudre çe probléme, s 
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“mme Vvellement connue alors, & des cir- 
IV. conftances les plus remarquables 
DISC. ‘que ce phénomene fingulier , exami- 
né & approfondi , m'avoit donné lieu 
d'appercevoir ; Jj'annonçai comme 
, avi une découvette qui me paroïffoit de 
jisu àquelque importance, qu'une barre: 
ss de fer de 7 8 à pieds de longueur, 
ion, & du poids de 80 livres ou environ, 
étoit devenue beaucoup plus élec-: 
 trique que les tuyaux légers & les 
petites tringles de même métal dont 
je métois fervi jufqu'alors; & pour 
montrer comment j'en avois jugé, 
je rapportai de fuite tout ce que: 
J'avois apperçu en éleétrifant cette 
groffe barre , dans les termes que 
voici. | 
Extras » Au bout d'une de ces groffes 
Mae D » barres éleûrifées, on voyoit fortir 
VAcadé. » par les quatre angles, autant de 
RO » gerbes enflammées, dont la lon- 
desScien- # gueur mefurée étoit de plus dé $ 
copors pouces, & le diametre d'un peu 
2745. x plus de 2 pouces, à l’endroit où 
» elles étoient le plus épanouies. 
»# Le bruit que faifoient ces gerbes, 
» s’entendoit très-diftinétement dans 


# la chambre voifine, dont on laif- 


I 
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{oit la porte ouverte; & à plus de 
15 pouces de diftance, on fentoit 
fur les mains un fouffle très-confi- 
dérable , de même dqu'antour 
de la barre, dans toute fa lon- 
gueur, 

» Quant on approchoit le doigt 
feulement à 4 pouces de cette 


PE | 
IV. 
Disc. 


barre , il devenoit lumineux par le 


bout; il en fortoit une petite 
aigrette: on voyoit la même chofe 


à l'endroit du fer qui étoit vis-à-vis ; 
& fi l’on avançoit encore un peu , il 
s’allumoit un trait de feu très -vif 
entre le fer & le doigt ; l'éclat fe 
faifoit éntendre de fort loin, & la 
douleur égaloit prefque celle qu'on 
reffent communément dans l'expé- 
de Leyde. 

» Je préfentai aux aigrettes une 
bague que je tenois par fon anneau , 


& enfuite un écu ; les traits de fe 


qui s’élançoient deflus, à plus de 


_2 pouces de diftance , m'engour- 
: difloient les doigts tellement, que 


je ne pus les y tenir qu'un inftant. 
» J'en approchaï une montre, & 
ces mêmes traits de feu me firent 


Z 4 


292 RECHERCHES 


2 
“IV. 5) 
Disc, à 


3) 
> 
9) 
7? 
Lu 
2 
> 
2 


+ 


3 
2? 
» 
») 
>? 


voir diftinement, & fans aucune 
difficulté, l'heure que marquoient 
les aiguilles. Le 

» Un,homme qui fe tenoit debout , 

fur un gâteau de réfine, & quite- 
noit d'une main le bout de cette 
barre éleétrifée , acquit lui-même 
tant d'électricité, que les étincelles 
qu'on en tiroit étoient infupporta- 
bles, & répandoient fur fon habit 

une lueur trés-vive ,; &, plus. large 
que les deux mains. | 

» Pour peu qu’on s’en. approcht , 

ou qu'on portât le plat de la main 

au-deflus de fatêre , on voyoit au- 
tour de lui de grandes, places lumi- 

neufes, & fes cheveux rendoient 

des aigrettes bruyantes. , ie 
» S'il allongeoit le bras vis-à-vis de 
quelqu'un , à plus d’un pied de dif 
tance, 1lfortoit de fon doigt une. 
serbe enflammée, qui avoit 4 à ÿ 

pouces de longueur; 1l en, fortoit 

auffi de plufieurs autres endroits de 

fon corps ,àtravers les habits, quand. 
on en approchoit la main. re 
» Souvent même la perfonne qui 

cherchoit. à exciter. ces. aigrettes. 


3 


2 
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lumineufes, les voyoit s'élancer de 
fa propre main, lorfqu'elle s'appro- 
choit à quelques pouces de cet hom- 
me éleétrifé. 


-» Ayant laiflé pendre au bout de 


- (a) Mon deffein étoit d'augménter la yer- 


la groffe barre, un fil de fer dont 
l'extrêmité étoit plongée dans une 


capfule de verre,en partie pleine 


d'eau , & qui étoit pofée fur un 
fupport de cuivre, tout le vale pa- 
rut s'enflammer, & 1l éclata de ma- 
niere que je n’ofai achever l'expé- 
rience de Leyde, & que je ne le 
voulus permettre à aucun de ceux 


qui m'aidoient. 


» Dans l'état où je vis les: chofes , 
je me perfuadai que cette commo- 


- tion que javais cherché à augmen- 


ter, pourroit bien l'être trop pour 
l'ufage que j'en veulois faire, (a) 


- & avoirun effet tout contraire à ce- 


lui que je défirois qu'elle-eût ; je 


pris donc la réfolution de prétuder 


fur des animaux de peu de confé- 


_quence: on m'apporta deux petits 


tu éleétrique pour rendre fes effets plus éfcæ- 
ces fur des parut; ciuirés que-favois commen 
cé à électrifer. 


SPORE 


IV. 


Disc. 


LTERSERNE 


IV. 
Disc. 
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» oïfeaux , un bruant & un moineau 
#: franc ; je les attachai fans les gêner 
» aux deux extrémités d'une regle de 


-» cuivre , au milieu de laquelle j'avois 


» fixé un manche de bois avec une 
» corde defoie ; enfuite ayant tout: 
» difpofé pour l'expérience de Leyde, 
» je pris la regle par fon manche ,: 
» J'appliquai le corps du bruant con- 
» tre le vafe qui contenoit l’eau , & 
» en élevant un peu l'autre bout, je 
# portai le moineau vers la grofle 
» barre électrifée ; lorfqu'il fut à peu 
# près à 2 pouces de diftance, il pa- 
» rut entre le fer & lui, untrait de 
»-maiiere enflammée ; dont il fut 
# frappé avec tant de violence, qu'il 
»# donna à peine quelques fignes de 
» vie; au fecond coup il fut tué fans 
# retour, &C. «1 | 
C’eft par” ie concours de tous ces 
grands efets , que J'ai jugé la vertu: 
éle@rique plus forte dans nn grofle: 
barre de fer, qu'elle n’a coutume: de: 
l'être dans une moindre mafle du mê- 
me métal. Quiconque entreprendra 
e faire voir que j'ai eu tort d'en ju- 
ger ainfi, ne doit pas-fecontenter de. 
dire quil a éledrifé des pieces de fer: 


\ 
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très-minces ou très-légeres , & qu'elles 
ont produit des étincelles des plus 
piquantes; outre que ce figne eft un 
des plus équivoques, je crois avoir 
fufifamment prouvé dans le fecond 
Difcours:, que pour connoïtre avec 
quelque certitude fi la vertu d'un 
corps éle&rifé eft plus ou moins gran- 
de , ilne faut pas S'en rapporter à un 
feul effet; :ni même à deux, quand 
on peut en confulter un plus grand 
nombre. | 

Six mois après la leûture du Mé- 
moire dont je viens de rapporter un 
extrait, M. le Monnier rendit compte 
à l'Académie de plufieurs expérien- 
ces qu'il avoit faites à deflein de fa- 
voir fi l'éledricité fe communique 
en raifon des mafles ou enraifon des 


nue 14 
IVe 
Disc. 


farfaces. » Un porte-voix de fer blanc : 


» pefant envion 10 livres, & long de 
» 8 à 9 pieds, parut étinceler avec 
» autant, & même avec plus de force 
»&d'éclat, qu'une barre de fer très- 
» courte qui péfoit. 80 livres. L'étin- 
» celle qui fortoit d'une boule de 
» plomb éleétrifée , piquoit précifé- 
» ment comme celle qu'on faifoit for- 
» tir d'une lame du même métal dont 


ce 
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=» la longueur & la largueur répon- 

IV. »; doient à l'étendue dela furface de 
» cette boule ; une bande de: plomb 
» laminé étinceloit davantage lorf- 
# qu'elle étoit étendue felon- toute 
» fa longueur,que quand elle étoit 
» roulée fur elle-même , &c. « 

Ces réfultats firent conclure à M. 
le Monnier, que la communication 
de l'éledricité fe faifoit plutôt en raï- 
fon des furfaces , qu'en raïfon des 
mafñles ; le bruit de cette d’écouverte 
| fe répandit, tant par les Journaux de 
+ *Mer France, * que par les Tranfattions 

Die, Philofophiques ** dans lefquelles le 

bre , Mémoire de M.le Monnier futimpri- 

ÿ/+® P- mé en fubftance peu de temps après fa 


* No, leéture; & depuis ce temps-là j'entends 
48:. é k 


\ 
ee | 


dite qu'on m'a relevé de l'erreur üù 
-J'étois tombé en prétendant que l’&- 
leétricité fe communiquoit en raifon 
des maffes. 11 eftipourtant bien cer- 
tain, (& l’on ne peut me prouver le 
contraire par aucun de mes Ecrits, } 
Er Je n’avois point pris de parti déci- 
é fur cette queftion; & ce n'eft que 
depuis quelques mois que rafflemblant 
les expériences & les obfervations de 
mon Journal, qui peuvent y avoir 
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rapport , & vérifiant par de nouvel- = 
les épreuves , des idées que j'avois IV. 
conçues dans le filence ,; mais que Disc. 
je ne regardoiïs que comme des foup- 
çons , Jai enfin cru voir quelque 
certitude où je n’appercevois que 
de la vraifemblance , & que les dif- 
ficultés qui m'arrêtoient fe font 
tournées en reftriétions compatibles. 

Car en rapportant , comme on l'a 

vu ci-deflus , l'expérience de ma 
grofle barre de fer avec toutes fes 
circonftances , c’étoit bien dire & ; 
prouver ,( ce me femble , ) qu'avec 

une telle piece , l'éleétricité peut de- 
venir plus forte que de coutume ; 
mais 1l reftoit à favoir fi cette plus 
grande force venoit d’une folidité 
égale à 80 livres , ou de la fuperf- 
cie néceflairement plus grande pour 
une grofie barre, que pour une pe- 
tite tringle de même longueur ; & 
ceft ce qu'il ne m'étoit pas même 
venu en penfée d'examiner. 

Si j'entreprends de traiter un fujet 
entamé par mon confrere, ce n’eft 
ni pour lui enlever l'honneur de fes 
découvertes , ( elles font en füreté 
par la date même de fon écrit , ) ni 
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=== pour jetter aucune ombre fur fon 
IV. travail ; nous n'avons pas procédé 
Disc. Jun comme l’autre dans nos expé- 
riences ; il n'eft pas étonnant que 
nos réfultats ne foient pas toujours 
d'accord , & que les conféquences 
qu'on en peut tirer, quoique différen- 
tes, méritent également d'être reçues. 
Il paroiïit que M. le Monnier a com- 
muniqué l'électricité aux corps quil 
comparoit enfemble ; par le moyen 
d'une phiole de verre en partie pleine 
d'eau , éle@rifée à la maniere de 
Leyde. , & dans laquelle il laifloit 
plonger le fil de métal par lequel elle 
avoit reçu fa vertu ; c'étoit en quelque 
façon appliquer une quantité don- 
née d’éleétricité , à deux corps , pour 
“voir celui qui en recevroit davantage; 
fans défapprouver ce deffein , que je 
trouve au contraire très-bien conçu , 
j'en ai fuivi un autre ; j'ai cherché à 
connoitre fi, en éleétrifant de fuite , 
& autant que je le pourrois , par 
le moyen du globe de verre , les 
deux corps que je mettois en com- 
paraïfon, l’un acquerroit avec le temps 
‘une vertu fenfiblement plus forte 
que l'autre ; & pour agir avec plus 


F 


to 
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d'ordre , lorfque les mafñles étoient == 
fort différentes de part & d'autre | IV. 
j'ai pris foin que les furfaces fuffent DISC. 
a peu près égales entr'elles ; comme 
aufli je n'ai pas manqué de mettre 
une grande inégalité dans les furfa- 
ces toutes les fois que j'opérois fur 
deux fujets de maïles égales. Sa- 
chant de plus qu'un corps , toutes 
chofes égales d’ailleurs , s'éledrife 
communément davantage quand il 
ja une certaine longueur , comme on 
le verra ci-après , je me fuis bien 
gardé d'éprouver enfemble , par 
exemple , une grofle barre de fer fort 
courte ; avec un tuyau du même mé- 
tal beaucoup plus long. Quand il 
m'a fallu de grandes furfaces, je les 
ai cherchées. dans quelques figures 
dont les dimenfions imitaflent à peu 
près, ou d'une maniere équivalente , 
celles de l’autre corps. éleûrifé ; qui 
{ervoit de comparafon. | 


L'EXPERIENCE.. 
Je plaçai fur des cordes de foie ; 


& féparement l'un de l'autre , un 
tuyau de fer-blanc long. de 4 pieds, 
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— dont'la circonférence avoit 6 pouces; 
IV. .&une barre de fer quarrée de même 
Disc. longueur ; dont chaque face avoit un 
pouce + de large , de forte que les 
‘quatre prifes enfemble , égaloient la 
furface extérieure du tuyau. Je con- 
‘duifis à l’un & à l’autre en même- 
temps, par le moyen de deux chaines 
de fer d’égales groffeur & longueur , 
l'éle&ricité d’un globe de verre ,que 
lon frottoit fans difcontinuer pen- 
dant 7 à 8 minutes dans un lieu obf- 
cur , & par un temps favorable à 
l'électricité ; voyez la fig. 1. 

La barre de fer me fit voir des ef- 
fets à peu près femblables à ceux dont 
j'ai fait mention ci-deflus ; des ai- 
grettes fort longues, fort épanouies, 
fort bruyantes , à deux ou trois de 
fes angles , quelquefois à tous les 

uatre ;, fur-tout quand on y pré- 
entoit le plat de la main , ou une 
plaque de fer épaifle de'4ou $ lignes, 
à 7 ou 8 pouces de diftance ; des 
étincelles’, que ni moi , ni ceux qui 
m'aidoient , ne vouloient recevoir 
que fur quelques gros morceaux de 
métal , parce qu'elles étoient infup- 
portables’; quand on vouloit les ex- 
citer 
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Citer avec la main , & dont le bruit mesmss 
_éclatoit aflez pour fe faire entendre 1V. 
très-diftin@ément du troifieme étage , Disc. 
où fe faifoit l'expérience , jufqu'an 
rez-de chauflée de la maïfon ; des 
émanations fi fenfbles , qu'à z'où 3 
pouces de diftance , par-tour au- 
tour de cette barre, quand on y 
portoit le revers de la main , on 
croyoit fentir véritablement du co- 
ton ou du duvet ; enfin une odeur 
fiforte qu'on avoit peine à la fup- 
porter , lorfqu'on préfentoit le vifa- 
ge environ à un pied au-delà des aï- 
grettes , où le fouffle éledrique étoit 
encore très-fenfible, 

Le tuyau me fit: voir les mêmes 
effets , mais toujours plus foibles :: 
à la vérité les étincelles , non pas 
celles qu'on tiroit de l'extrêmité , 
 ( elles étoient beaucoup plus peti- 
. tes qu'aux angles de la barre de fer , } 
mais celles qu’on excitoit fur la lon- 
gueur , à quelque difiance du bont , 
étoient violentes ; extrênement dou- 
loureufes & éclatantes , de forte 
que ; pour parler ingénument , Je 
n'oferois juger par le feul fentiment. 
qui m'en reftoit , fr elles égaloient 

À a 
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_ mou non, celles qui venoient de f4: 
IV. barre de fer. Mais les aigrettes ne. 
Disc. fe font jamais montré que fort infé- 
rieures à celles de la barre ; elles 
prenoient prefque toujours la forme 
d'une frange, & occupoient une par- 
tie du bord du tuyau, à fon extrémité 
la plus reculée du globe ;-les filets 
men paroïloient un peu plus fer- 
rés , mais moins longs, & ne s'élan- 
çant pas avec autant d'impétuofité , 
ni avec autant de bruit que ceux 
quon voyoit fortir de la barre de 
fer. Les émanations qui formoient 
l'athmofphere éleétrique , ne fe  fai- 
foient fentir ni d’aufli loin , ni avec 
autant de force, que celles de la 
groffe barre , & il ma paru qu'il en 
étoit de même à l'égard du foufile 
& de lodeur qu’on reflentoit , en 
préfentant le nez à une certaine dif- 
tance de l'extrêmité , où paroïfloient 

les aigrettes. 


IL EXPÉRIENCE. 


Sur le bout de ma grofle barre 
_de fer, tandis qu'on l'élerifoit fans 
difcontinuer ; je plaçai alternative- 
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| mentune plaque de fer forgé , épaifle 
| de 4 lignes ; de 8 pouces de lon- 
_ gueur fur 2 > de largeur , & une la- 
| me de ce fer très-mince qu'on a cou- 
tume d'étamer , mais qui ne l'étoit 
pas , à laquelle j'avois donné un peu 
plus de longueur & de largeur, afin 


APE Er 


2 à 


1SC.- =: 


que les deux furfaces prifes enfem- 
ble , puffent égaler toute celle de la 
plaque. Je placois chacun de ces’ 


deux corps de façon qu'il furpafloit 
de 3 pouces > l'extrémité de la barre 
fur laquelle il s'élettrifoit. L'un. & 
l'autre me firent voir à leur extré- 


mité la plus avancée ce que J'avois : 


apperçu à celle de la grofle barre , & 
à celle du tuyau de fer blanc ; mais 
avec des différences encore plus 
marquées. 


IIIL EXPÉRIENCE. 


Y'éledrifai au bout de deux chai- 
nes femblables de tout point , & qui 
recevoient l'éledricité en même- 
temps & du même globe , une mafle 
de fer cubique , dont chaque face 
avoir 2 pouces de côté , &r une feuille 


extrémement mince de même mé- 
tal , taillée en reétangle , de 6 pou- 


Àa 2 
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mem ces de longueur fur 2 de largeur ÿ: 
IV. afin que fes deux furfaces. égalaflent. : 
Disc: enfemble les fix faces du cube ; la. 
vertu éle@rique fe manifefta de part 
& d'autre , mais avec des différen- 
ces fi grandes & fi fort à l'avantage 
de la grande mañle , qu'il n’étoit pas. 
pofible de s’y tromper : véritable- 
ment les aigrettes qui s'élançoient 
des angles folides de celle-ci :, ne: 
fortoient pas toujours d’elles-mêmes.;}; 
ou elles fouffroient des intermitten-,. 
ces ; mais quand ces éruptions fe fai-: 
foient , ou quon les excitoit ,. em 
approchant le plat de la main , elles 
étoient très-violentes , & les étin-- 
: celles qui en réfultoient , piquoient. 
tout autrement que celles de la. 
feuille coupée en quarré long , qui 
étoient très-fupportables. 


IV, EXPÉRIENCE. 


3'ai éprouvé des différences fem-. 

blables ; lorfque , fuivant le mème 
procédé , j'ai éleétrifé, d'une part » 

une mafle de cuivre qui avoit læ 

forme d’une poire , & qui pefoit en- 

Xe viron 2 livres , & de l’autre part à 
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une petite feuille de ce laiton lami- = 
“né , qu'on nomme chnquant , Capa- IV. 
“ble de couvrir la moitié de cette poire P1SG 
dont je viens de.parler. | 


UV: E XP ER, IE N°C.E; 


Enfin j'ai placé fur la grofle barre, 
“tandis qu'on l'éle&rifoit , trois quan- 
“tités égales de fer. , mais bien diffé- 
rentes entr'elles par la quantité de 
furfaces qu'elles avoient , favoir un 
cube folde pefant 8 livres , un pa- 
“quet de cloux dont chacun avoit 2. 
“pouces + de longueur , & une caiffe 
“à peu près cubique  & couverte de: 
“tôle , extrêmement mince , que J'a- 
“vois remplie de. ces petits cloux 
per nomme roguettes fines. Cette 
derniere épreuve a été conftlamment, 
Afuivie de réfultats. fort approchants, 
“de ceux que j'avois eus dans les pré- 
“cédentes ; lorfque. j'approchois la: 
main au-deflus des broquettes , plu. 
fieurs d’entr'elles brilloient à la fois. 
dun petit bouquet lumineux: qui 
“avoit à peine : pouce de longueur , 
qui ne Jaifloit entendre aucun. fiffle- 
ment , mais qui faoit fenuir fur læ 
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mnt peau un petit vent femblable à celut. 
IV. qui accompagne les aigrettes qu'on. 
DISC. voit au bout des feuilles d’une plante" 
verte qu'on éle@rife : les étincelles” 

qu'on en tiroit avec le doigt étoient 

médiocrement douloureufes , &-tel- 

les que tous ceux qui m'aidoient , 

en tiroient 7 ou 8 de fuite , fans 
aucune répugnance. Il n'en étoit 
pas de même des grands cloux ; la” 
perfonne la moins délicate & la plus“ 
curieufe de favoir combien ils pou-" 
voient faire fentir les eflets de leur’ 
vertu, ofoit à peine recevoir une: 

fois ou deux fur fa peau limprefñon! 

& l'éclat de leurs feux : leurs aigret-" 

tes avoient quelquefois juiqu'à 2! 
pouces de longueur ; & bruiffloient” 

de maniere à fe faire entendre diftinc-” 
tement à 7 ou 8 pieds de diftance ; 
enfinces mêmes effets étoient encore. 
plus grands aux angles & à differents ” 
points de la furface de la grande? 
mafle cubique. | | 

afon Il paroîit donc par les réfultats de! 
vou- Toutes Ces expériences ; répétées » 
remere Nombre de fois , & avec tout le foin \ 
que  pofñible , qu'à furfaces égrles , une # 
9% plus grande mafñle eft capable de sé 
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ledrifer: davantage qu'une moindre =" 
mafle de la même efpece , & que IV. 
dans: le cas même où les quantités DISC. 
de matiere font égales de part & 
d'autre , ce n’eft pas toujours la plus 
grande furface qui rend les phéno- 
menes éleétriques plus confidérables. 

Je dois rapporter ici quelques ob-, 55e 
fervations qui me paroiflent fort 1m obferva- 
portantes au fujet.» Premérement °° 
comme:j'ai répété fouvent les ex- 
périences dont je viens de faire men- 
tion ; & que je les ai faites pour la 
plupart dans d’autres vues , & plu- 
fieurs années avant que de penfer 
à l’ufage que ‘j'en fais aujourd'hui ., 
jai eu lieu de remarquer que les 
grandes mafles , les corps qui ont 
beaucoup d'épaifleur , .ne s'éleétrifent 
pas toujours d’une maniere plus for- 
te ou plus fenfible ,. que des corps 
de la même efpece , qui feroient plus 
minces ;/toutes les fois que léleëtri- 
cité eft foible par la faute du. verre 
que l'on frotte , par celle des autres 
inftruments , ou de la faifon , je vois 
ordinairement que les phénomenes 
éle@riques font plus apparents , plus . 
fenfbles de la part d’un fimple tuyau 
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mms le fer blanc , que de la part d’une 
IV. proffe barre de même longueur ; 
Disc. qu'un chaudron, ou tout autre vaif- 
eau creux de métal , étincelle mieux 
qu'une enclume : il eft bien rare qu’un 
fimple fil de fer ne fafle aigrette à 
fon extrèmité , & ne s'életrife juf- 
qu'à étinceler dans toute fa lon- 
gueur , en quelque temps que ce foit , 
& l’on fait qu'il n’en eft pas de même 
d'une tringle de fer , même d’une mé- 
diocre groffeur. ù 
Cette obfervation me fait penfer 
qu'un corps mince s'éleétrife plus 
facilement qu'un plus épais ; mais: 
que celur:ci ,; quand la caufe efi- 
ciente peut y fournir, eft fufcepti- 
ble d'une plus grande vertu. Voilà 
pourquoi dans ma conclufion , je 
n'ai point dit qu'une plus grande 
maffe s'éleétrife , mais qu'elle efl capa= 
ble de s'électrifèr davantage qu'une 
moindre mafle ; & cette propofition 
ainfi modifiée ,; me paroît incontef- 
table , après les expériences que j'ai 

citées. | 
459%" : Secondement , jar remarqué en- 
frva- core, (& cela peut confirmer ce que 
“0% la premiere obfervation nra fait Fi 
er, 
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fer.) j'ai remarqué, dis-je, que la = 
propagation de l'éleétricité.dans un 1V. 
corps. épais , toutes .chofes égales PISG: 
d’ailleurs , fe fait plus lentement que 
dansun plus mince ; celui-ci prefque 
dans un inftant , produit tous les 
phénomenes dont il eft capable , la 
çaufe qui lui fournit fa vertu , ref 
tant la même, au lieu qu'un corps . 
qui a beaucoup plus de matiere , 
reçoit ;-comme par degrés, & feu- 
lement après une élerifation foute- 
nue, & d’une certaine durée , la for- 
ce éledrique qu'il peut prendre : j'en 
ai jugé ainfi-par cent épreuves fem- 

_ blables ou équivalentes à celles qu'on 
_ ya voir. PAR 


| “ 
r + 


D 


VL EXP É R I ENLCE. 


. J'ai fufpendu avec deux cordons 
de foie, & féparément l'un de l'au- 
tre, un poids de fer de $0 livres, & 
un- petit parallelipipede du même. 
métal , pefant environ 8 onces. Je 
conduifois l’éleétricité à l’un & à l'au- 
tre en même temps,par le moyen d'une 
chaîne qui fe divifoit en deux bran- 
ches ; comme on peut le aa pat 
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mms |A fioure 2; & afin de mieux faifir à 
IV. différence qu'il pourroit y avoir en= 
Disc. tre l'inftant où l'éle@tricité commen- 
ceroït à fe communiquer , & celui : 
où cette communication fe manifef- 
teroit par des fignes fenfibles, une 
perfonne pinçoit la chaine en À, 
tandis qu'on mettoit le globe en 
train , & avertifloit par un fignal, 
lorfqu'elle la quittoit. Un autre 
obfervateur préfentoit le plat de la 
main à 4 pouces de diftance de 
l'angle le plus faillant d'un des deux 
corps , qui recevoient l'éleëricité , 
& lon comptoit par les vibrations 
d'un pendule qui battoit les demi- 
fecondes , combien il fe pañoit de 
temps entre le fignal donné par ce- 
lui. qui cefloit de pincer la chaîne, 
& l'apparition des aigrettes à l’an- 
gle du corps élettrifé ; ‘quelque- 
fois au lieu des aigrettes, on atten- 
doit des piquüres au bout du doigt , 
que l’on tenoit à une diftance éprou- 
vée , où bien on plaçoit à ÿ ou 6 
pouces au-deflous de ces corps , des 
cartonts couverts de fragments de 
feuilles d'or , de pouflieres de bois , 
çu de barbes de plumes. A peine fe 
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pafloit-il une feconde , fans que le mem 
petit morceau de fer étincelât , ou IV. 
donnät des aigrettes, & j'en ai quel- DISC. 
quefois compté plus de fix avant 
qu'on vit paroiître les mêmes efets à 
l'angle du gros poids, où on les at- 
tendoit ; & avec un peu d'atten- 
tion, on s'appercevoit bien que ni 
l'un ni l’autre n'attiroit pas d'abord 
avec autant de vivacité que l'inftant 
d'après. Je dis l'inftant d'après au fin- 
gulier , car c'eft une chofe très-com- 
mune , & à laquelle pourtant on n'a 
pas fait toute l'attention qu'elle mé- 
rite , qu'un corps dont léleétricité fe 
{outient, ou fe répare continuelle- 
ment ; n’attire vivement que pendant 
quelques inftants fort courts, les frag- 
ments de feuilles d'or qu'on lui pré- 
fente, par exemple , fur une table 
ou fur un carton, après quoi fon ac: 
tion paroit fe rallentir , & femble fe 
ranimer, quand il commence à s'é- 
loigner de ces petits corps ; apparen- 
ces trompeufes dont on fe défabufera , 
fi lon fait attention que dans le cas 
dont il s'agit, c'eft-à-dire , lorfque 
les corps légers font à nne petite dif- 
tance d’un corps qui gene ju élec- 
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ms trique’, la matiere effluente de celui: 


IV. 
Disc. 


ciprévaut contre la matiere affluente, 
qui fait ce qu'on nomme les attrac- 
tions , & que cette fupériorité de 


_force ne fubfifte plus , lorfque le 


corps éleétrique vient à s'éloigner, , 

à caufe de la divergence des rayons 

effluents, qui les rend néceffairement 
A 


plus rares ; à une plus grande diftan- 
ce de leur fource. | 


-VIL EXPÉRIENCE. 


J'ai fait des épreuves à peu près 
femblables à la précédente , en me 
fervant de la groffe barre & du tuyau 
de fer-blanc dont j'ai parlé dans la 
premiere expérience , & j'ai eu auf 


les mêmes réfultats, foit que j'at- 


tendifle les aigrettes fpontanées , foit 
que je préfentañle de part & d'autre 
le plat de la main, ou une plaque 
de fer, pour hâter l'éruption de ces 
feux. Il eft vrai que quand on opere 
par un temps. & dans des circonf- 
tances bien favorables à l'éle@ricité , 
les différences dont il s’agit, ne font 
pas fi grandes ; mais j'en ai toujours 


: 
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trouvé’ d'aflez confidérables . pour = 
en tenir compte. IV. 

Troifiémement , quoiqu'une pla- PS6 
que ou une verge de fer d'une cer- tas 
taine, épaifleur , reçoive communNÉ- ferva- 
ment plus d'électricité qu'une. lame io 
ou une feuille du même métal ex- 
trêmement mince , il eft conftant 
que la différence quon remarque 
dans les effets éle&triques de l'une & 
de l'autre, ne fuit pas à beaucoup 
près celles des folidités ; on fe itrom- 
peroit beaucoup , par exemple , fi 
lon s'attendoit de trouver cent ou 
cent cinquante fois plus d'effet dans 
une enclume éleétrifée , que dans une 
feuille de taule , parce que celle-ci 
 pefe d'autant moins que l'autre ; une 
médiocre épaifleur fufiit , pour reprér 
fenter des phénomenes aflez confi- 
dérables , de forte que je ne ferois pas 
éloigné. de croire, qu'un canon de 
métal épais de quelques lignes , ( plus 
fufceptible certainement d'une gran- 
de éle@ricité que ne le feroit un 
tuyau de clinquant , ) auroit auffi quel- 
que avantage fur une piece entiére= 
ment folide qui auroit la même lon 
gueur & la même groffeur ; & fis 

Bb 3 
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im pOur répêter l'expérience’ de Leyde ; 

“1V. les Allemands fe fervent prefque tou- 

Disc. jours de canons de moufquet, ou 
d’autres pieces creufes , comme il pa- 
roit par leurs écrits, c'eft peut-être 

- moins à deflein de fuivre littérale- 

ment le procédé mal interprété de 
M. Mufchenbroek , que parce qu'on 
s'en eft bien trouvé, lorfqu'on en a 
fait. l'effai. Si l'on amincit un corps 
pour le rendre plus éleërifable, on 
doit donc en ufer avec modération ; 
& lui conferver une certaine épaif- 
feur, fi l'on veut qu'il foit capable 
de grands effets. Nous voyons quel-= 
que chofe de femblable dans le ma- 
gnétifme , qui fe communique plus 
aifément à une lame fort mince ; 
qu'à une plus épaifle , mais qui fe 
manifefte avec plus d'énergie dans 
celle-ci, lorfqu'il a pu la pénétrer 
entiérement. 

ie Quatriémement , il m'a paru qu'u- 

mé OUT quantité de matiere dont on aug- 

fva- méntoit la furface pour la rendre 

t10N: 
plus éle&trique , bien loin d’avoir cet 
avantage, Y perdoit confidérable- 
ment , lorfqu'on ne lui confervoit 
pas une certaine continuité : l'expé: 


- SUR V'EÉLECTRI CITÉ. 295 
rience des broquettes comparées aux 
grands clous, & au cube {olide dont 


j'ai parlé plus haut, fufiroit pour le D1 


prouver , mais je men {uis encore 
afluré davantage par celle qui fuit. 


VIIL EXPÉRIENCE. 


J'ai éle@rifé au bout d'une chaire 
de fer, un quarré de plomb laminé , 
épais d’une ligne , dont chaque côté 
avoit 6 pouces, & poids égal de 
plomb à tirer ; dont chaque grain 
avoit une ligne de diametre, éten- 
du fur un morceau de taffetas de $ 
pouces en quarré » auquel aboutif- 
{oit auf une pareille chaîne. Le 
plomb laminé produifoit des étin- 
celles très - piquantes , & d'un grand 
éclat, fes aigrettes étoient fponta- 
nées ; le plomb grainé n'étinceloit 
pas fifort, & ne donnoit point d'ai- 
grettes. | 

Après l'expérience ; nous pouvons 
taifonner : pourquoi un corps éleétri- 
{& étincelle-t-il ? C'eft vifiblement 
parce qu'il en fort une matiere Ca-! 
pable de s’enflammer : mais fi cette 
matiere qui cherche à fortir, trouve 

B 
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ee 
IV. 
sc. 


Expli- 
cation 
des phé- 
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obfervés 
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fus. 
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mm 1nOins de réfiftance dans un corps 
IV. animé , ou dans un morceau de mé- 
Disc. tal | qu'on lui préfente, que dans l'air 
même de l’athmofphere ,, comme je 
crois l'avoir  fufifamment prouvé, 
n'eft-1l pas naturel qu'elle vienne de 
toutes parts à cet endroit, Vis-à- 
vis duquel je préfente mon doigt 1 
cet endroit où elle trouve un es 
plus perméable ? &ne fommes-nous 
pas autorifés à croire que cela fe 
pañle ainfi, quand nous confidérons 
que les effluences lumineufes cefent 
à l’extrèmité d’une verge de fer élec- 
trifée , dès qu'on préfente la main à 
quelqu’ autre endroit de fa furface ? 
Soit donc 4 BCD , fig. 3, la iurface 
d'un, corps éledrifé , qui n'ait qu'une 
très-petite épaifleur ; Je corçois que 
la matiere éleétrique. qui cherchoit 
à S'échaper par les bords , change fon 
cours , & fe précipite de toutes parts 
vers le point Æ , vis- “à-Vis duquel je 
préfente mon doigt-à a une petite dif- 
tance, & tous ces petits : ruifleaux 
déterminés, à fortir par la même if- 
fue , font une éruption beaucoup 
plus grande que ne pourroit faire la 
quantité de matiere éléétrique , qui 
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| viendroit naturellement de cet en-=# 

droit comme de tous les autres points IV.. 

de la furface. DISC; 
Deià il fuit :1° Que fi cette furfa- 

ce étoit beaucoup plus pétite , com- 

me abcd, Yéruption devroit être 

moins forte , non-feulement parce 

qu'il en fortiroit moins de matiere , 

mais encore parce qu'il eft probable 

que ces petits courants acquierent de 

la vitefle dans leurs canaux , quand 

ils font longs jufqu'à un certain point, 

& qu'un chemin trop cout les prive 

de cette accélération. 2° Que les étin- 

celles que l'on excite aux bords, ne 

doivent point être aufhi fortes que 

celles qui viennent du milieu ; car on 

peut voir par la figure 4, que le nom- 

bre des rayons qui aboutiffent au 

point de concours F, n'égalent que la 

| moitié de ceux qui viennent en £ dans 

la fe. 3: & fi l'on m'objeéte que dans 

ce fecond cas , comme dans le pre: 

mier, ‘toute la matiere répandue 

dans la. piece 4BCD, prend fon 

cours vers le point d’éruption , J'ob- 

ferverai que cet effet fe paffe fi promp- 

tement , qu'on ne peut pas légiti- 

mement fuppofer: que les plus longs 


IV: 
Disc. 
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jets paflent tout entiers au dehors 3 
comme les plus courts ; 1l eft bien 
plus probable que de tous les jets de 
matiere éleétrique qui fe préfentent 
pour fortir, 1l ne pañle an dehors 
qu'une partie de chacun ; c’eft pour- 
quoi l'effet qui en réfulte, doit 
moins répondre à la quantité du 
fluide qui fe dirige vers le point 
de concours ,; qu’au nombre des 
rayons qui contribuent à l'éruption. 
3° Qu'un corps d’une certaine épaif- 
feur , doit étinceler plus fortement 
qu'un autre qui feroit très-mince , 
parce que le doigt préfenté vers G, 
fig. $ ,reçoit non-feulement les rayons 
du plan 4 BCD , mais encore ceux 
des autres plans qu'on peut. imagi- 
ner dans l’épaifleur , comme CDAI. 
Or je puis dire que ces trois con- 
féquences s'accordent parfaitement 
bien avec ce que nous montre l’ex- 
périence : une piece de plomb lami- 
né, de 6 pouces en quarré ; produit 
des étincelles plus fortes ,; qu'un 
morceau du même plomb, qui feroit 
huit ou dix fois plus petit ; une 
feuille de tôle , untuyau de fer-blanc, 
étincelle bien autrement au milieu 


D. 
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de fa longueur ou de fa largeur , ===# 
qu'à fes bords; & J'ai rapporté ci- IV. 


deflus bien des faits qui prouvent 
qu'un corps d’une certaine épaifleur , 
lance ces fortes de feux avec bien 
plus de violence que ne peut faire 
une lame très-mince. | 


Disc. 


Ces réflexions foutenues de l’ex+ Examen 


indiquent à peu près ce que nous de- 
vons attendre de la figure & de cer- 
taines dimenfions du corps éleétrifé ; 
j'avonerai même que pour favoir ce 
que j'en devois penfer , je n'ai pref- 
que point eu de nouvelles épreuves 
à faire , il m'a fufñ de vérifier celles 
qu'on avoit faites, & de réfléchir fur 
des faits qui fe font pañlés mille fois 
fous mes yeux, depuis quinze ans 
que je on AVE D a cette étude. 

Il y a plus. de quatre ans que M. 
Boze a remarqué quil éroit difücile 
d'élettrifer immédiatement , & avec 
une certaine force, des corps qui ont 
beaucoup de mafñle, fous une forme 
arrondie de toutes parts, ou com- 


300  RECHERCHES 


sms me telle, (2) & le P. Gordon s’eft 
IV. afluré, vers le même temps, par des : 


Disc. épreuves faites exprès', que lefprit: 


de vin Ss'allumoit plus fürement au 
bout d'une chaine de fer d'une cer- 
taine longueur ; qu'au bout d'une 
plus courte ; quoïqu’on puifle légi- 
timement inférer delà que la matie- 
re électrique acquiert de la force en 
parcourant de plus longs : efpaces 
dans les corps qui la tranfmettent , 
cependant comme le P. Gordon, en 
allongeant la chaine, a augmenté 
auffi la mafle du fer qui fervoit de 
canal à la matiere éleëtrique , j'at- 
merois mieux , ce me femble , l’expé- 
rience de M.le Monnier , qui, après 
avoir obfervé à quel point s’éle@ri- 
foit une bande de plomb. laminé 
large de quelques pouces, la coupa 
enfuite en plufieurs bandes plus 
étroites , quil joignit bout à bout 
l'une de l'autre, & qui lui parurent 


(a) Si corpus nimiæ molis & utrumvis obr- 
Jum. rotundatumque  elé&trijicandum  immediate 
globum tangere jubeas , paulo dificilüs res 
Juccedit ; plus temporis requiritur ac longè 
minores vires inde exorientur | 6c. Tentam, 


Electr. p. 83. 
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devenir fenfiblement plus éleétriques ; sms 
car il faut , autant que l'on peut, IV. 
‘garder toutes circonftances égales DISC: 
d’ailleurs , quand on en éprouve une 
dont on attend quelque eftet particu- 
lier. 

… I m'a paru de même, qu'une barre 
de fer quarrée, longue de 10 pieds 
& demi, pefant $9 livres, devenoit 
communément plus éle@rique qu'une 
autre qui avoit à peu près le même 
poids, & dont la longueur ne paf- 
{oit pas 4 pieds. Ce fait, que je crois 
certain , nous montre encore quel- 
que reflemblance entre lélettricité 
& la vertu magnétique; car on fait 
que le même aiman communique 
plus de force à une verge plate d'une 
certaine longueur , qu'à une lame de 
la même épaifleur , qui feroit plus 
courte ; mais cette reflemblance ne 
: foutient pas de tout point la com- 
paraïfon, car la longue verge aiman- 
tée a bien plus de vertu par un bout 
que par l'autre , & je ne me fuis pas 
apperçu qu'il en füt de même à le- 
ard d’une longue barre, ou d'une 
: chaîne de fer éledrifée ; j'ai 
trouvé lune & l’autre aflez unifor- 
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mmmæ mément életrique dans toute fa lon: 
IV.. gueur , en m'en rapportant aux étin=" 
DISC. Celles & au pouvoir attra@if. 
Quoique l’éleétricité acquiere de 
la force par la longueur du corps qui 
la tranfmet, nous devons croire que 
cet accroiflement a fes bornes ; je 
crois quelles font plus étendues 
quand cette longueur ne prend rien 
fur les autres dimenfions ; le P. Gor- 
don, par exemple , a dû augmen- 
ter davantage la vertu éledrique , en . 
allongeant fa chaîne , que M. le 
Monnier n'auroit pu faire en divifant | 
‘de plus en plus fa bande de plomb 
laminé ; car avant que d’avoiratteint « 
une longueur fort confidérable , cha- : 
cune de ces lanieres ou petites ban- : 
des , feroit devenue fi mince, ou fi 
étroite , qu'elle n’eût pas été propre 
a s'électrifer d’une quantité un peu 
confidérable |, & jamais l’aflemblage 
de ces filets de plomb , n’eût mon- 
tré des effets femblables à ceux des 
premières bandes. Le fait que je vais 
rapporter, me fera garant de cette 
aflertion. 
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IX. EXPÉRIENCE. 


IV. 


Disc. 


J'ai pefé contre une regle de fer 
qui avoit 3 pieds =: de longueur, 8 
lignes de largeur, & deux lignes 
d'épaifleur ; autant de bouts de fil de 
fer qu'il en a fallu pour égaler fon 
poids ; ces fils étoient longs comme 
la regle , & un peu plus gros que 
des aiguilles à tricoter ; je les ai joints 
bout à bout, comme on fait les chaï- 
nes. d’Arpenteurs, & je leur ai fait 
faire plufieurs tours & retours , 
en les fufpendant avec des fils de 
foie pour les éleétrifer ; j'ai comparé 
leurs effets avec ceux de la verge de 
fer que j'éleétrifois en même temps, 
& j'ai toujours trouvé incompara- 
blement plus de vertu dans celle-ci 
que dans cette chaîne de menus fils, 
qui ne faifoit que de petites aigrettes 
prefque imperceptibles , & dont les 
étincelles n'avoient pas la force d’al- 
lumer l’efprit de vin. 


Il eft donc ‘également certain , Condu- 


qu'on peut augmenter les effets de 


fion fur 
la pre- 


la vertu électrique , en donnant plus miee ? 


de longueur au corps qui la tranf i 


partie de 


a fecon- 
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ms net , & que l'augmentation qui fe: 
IV. peut'faire ainfi, n'a lieu qu'autant 
DISC que cette longueur ne prend pas trop 
sf fur les autres dimenfons ; & cela doit 

être s'il eft vrai, comme Je le penfe 

& comme je l'ai dit plus haut, que 

les éruptions qui fe font de la ma- 

tiere éle&irique au dehors du corps 
éledrifé , ( éruptions d’où dépendent 
tous les phénomenes ) prennent leur 
force & leur valeur, tant de la vitef- 

fe acquife dans un milieu favorable à 

leur mouvement , que du nombre 

des rayons qui viennent en tous fens 
au point de concours ; car un fil très- 
menu , où une lame très-mince & 
fort étroite, peut bien par fa lon: 
gueur donner lieu au mouvement ac- 
céléré de la matiere éle@rique ; mais 
alors 1] y a un trop petit nombre de 
rayons qui s’élancent en même temps 

par le même endroit, 
Examen Quant à la figure du corps éle@ri- 
de la fé, elle n'eft pas non-plus tout-à-fait 
© me par-Indifférente. Les Han des 
rie de à phénomenes éle@riques ont dû re- 
que- Marquer que les corps dont les parties 
tion. es plus faillantes font arrondies , 
obtufes ou anguleufes ,; montrent 
HIT "#1 


/ 
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plus de vertu en ces endroits-là qu'ail- === 

leurs. C'eft toujours aux angles foli- IV. 
des d’une barre de fer qu'on voit bril- D1sc: 
_ ler les plus belies aigrettes, & quon 
reçoit les étincelles les plus piquan- 
tes. Il fuffit de parfemer de gouttes 
d'eau la furface d’une verge de métal 
qu'on éleëtrife , pour déterminer les 
_aigrettes lumineufes à fortir par ces 
petites éminences ; & un tuyau rond 
de tôle ou de laiton , étincelle mieux 
que la feuille de métal dont il eft 
fait , lorfqw'’elle eft déployée. 

Ceci n’eit point. une conjedure 
que je hazarde ; c’eft un fait que 
Javois prévu., & dont lexpérience 
_ ma rendu certain. 

X. EXPÉRIENCE. 

J'életrifai, par le moyen d'une 
feule chaine , deux grandes feuilles de 
fer-blanc , dont l’une étroit toute éten- 
. due , & dans fon état naturel, & l’au- 
tre étoit roulée en forme de tuyaus 
on tira de June & de d'autre un 
grand nombre d'étincelles ; & lon 
convint unanimement que ceiles de 
la feuille roulée étoient les plus for 
tes & les plus brillantes, 

Cc 
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== Pour rendre raifon de ces différen> 
IV. ces , 1l faut toujours confidérer la 
M: matiere de ces feux éleûriques , com- 
aus me laflemblage d’un grand nombre 
des phé- de rayons que le voifinage de quel- 
quon que corps détermine à fortir brufque- 
vient de ment par un point , ou plutôt par un 
#apoïiter. , Lie à 
petit efpace pris à la furface du corps 
électrifé ; plus cet efpace eft étroit, 
plus ces rayons font ferrés , plus aufr 
leur éruption doit être violente; or 
il eft évident , par la feule imfpeétion de 
la fig. 6, que file degré de proximité 
néceflaire au corps C pour déterini- 
ner le concours des rayons effluents, 
n'eft pas d'une précifion rigoureufe 
mais un à peu près, comme il con- 
vient à tout ce qui eft phyfque, 
l'éruption fe fait par un efpace plus 
large, fi la furface eft droite comme 
A B, que fi elle eftcourbe comme £ D 
F; carile filet de matiere électrique 
E G H, qui fe trouveroit peut-être 
déjà aflez près du corps €, pour fe 
diriger vers hu, s'il avoit à fortir de 
la farface 4 B, fe frouvera encore 
trop loin en 6, fous la furface £ D F; 
ils’avancera donc jufqu’au point K,ou 
plus avant vers D, & par conféquent 
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tous les rayons qui occupent l’efpace == 
H I, quand le corps éleétrifé eft IV. 
d'une figure plane , fe trouvent ref- DISC. 
ferrés entre À L , Horfque ce même 
corps. préfente une furface courbe 
comme EE DF.(4) 

On peut ajouter à cela, que 
la matiere éleétrique , en fuivant la 
route £ G K, pour aller en C’, fouffre 
moins de retardement que quand 
elle eft obligée de fe relever vers le 
même point, après avoir fuivi la di- 
re@ion 4 H; car les fluides perdent 
d'autant moins de leur vitefle que 
leurs canaux approchent plus de la 
ligne droite, ou, ce qui revient au 
même, quais font des angles plus 
obtus. 

Auffi-tôt qu’on eut appris, par les 
expériences de M. Boze, à faire couler 
continuellement , du bout d’une lame 
de métal éleétrifée , ces émanations 
lumineufes qu'il nomme gris femi- 
na , & auxquelles j'ai donné le nom 


(a) On repréfente ici l'efpace H7,ouKXZ, 
incomparablement plus grand qu'il meft en 
effet. On a été obligé d’en ufer ainfi pour 
rendre l'explication plus intelligible , & pour 
donner lieu de plaçer les lettres. 

FOI 82 


Er: 
Disc. 
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d’aigrettes, à caufe de la forme qu'elles 
afe@tent de prendre , ilwint dans l’ef: 
prit à tous ceux qui répéterent ces EX- 
périences, de faire finir en pointe fort 
aiguë , les verges de fer & autres 
corps longs dont on vouloit faire ufa- 
ge ; afin que la matiere éleétrique qui 
les parcourt d’un bout à l'autre ; & 
qui paroit toujours s’élancer: avec 
plus de force par les parties les plus 
faillantes , fortit plus abondamment , 
& par conféquent avec plus de vitef. 
fe ,par cette extrémité fort pointue, 
à peu près comme on voit que cela 
fe fait par l’ajutage des jets d’eau ; je 
donnai aufll dans ce préjugé qui 
étoit aflez naturel , mais les épreu- 
ves que je fis, mème avec une forte 
d’obftination , me firent voir, à mon 
grand étonnement , qu'une pointe 
longue & menue au bout du corps le 
plus propre à faire de grands efets, 
n'en avoit que de fort médiocres ; 
rien ne réuflit mieux que les angles: 


{olides d’une barre de fer coupée quar- 


rément : ou fi l’on veut n'avoir qu'une 
aigrette à fon extrêmité , il faut la 
faire finir ( cette barre ) par une poin- 
te très-émouflée, 
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Ce qui fait qu'on attend un plus = 
* grand effet au bout d'une groffe IV: 
_ barre qui finit par une pointe longue Dr36 
& menue , c'eft qu'on eft porté à 
‘croire que la matiere éleétrique fe 
meut d'un bout à l'autre dans cette 
barre , comme de l’eau dans ‘un 
“tuyau, & qu'elle n'en fort que par 
l'extrémité taillée en pointe ; mais 
cette idée n'eft point exacte. Nous 
fommes certains qu'un corps électrifé 
eft tout hériflé de rayons effluents : 
fi nous voulons comparer la matiere 
 éle&rique , animée ‘par l'aétion du 
. globe dans une barre de fer , à quel- 
que fluide poufié d’un bout à l’autre 
dans un tuyau ; n'oublions donc 
. pas que la furface de ce tuyau ef 
toute criblée de petits clous par 
lefquels le fluide qu'il renferme peut 
s'échapper en même temps qu'il coule 
vers l'extrémité où 1l a une iflue ; & 
comme nous n'avons pas de raifon 
pour fuppofer qu'une barre de fer 
» foit plus poreufe à fon extrémité 
qu'ailleurs , nous aurions bien de 
_ Ja peine à dire pourquoi la matiere 
, éledrique a une tendance particu- 
. liere vers la pointe , fi l'expérience’ 
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mms ne nous avoit appris que ce fliide 
IV. trouve plus de réfiftance dans l'air 
Disc. que dans du métal, & qu'il ne fort 
du fer que le plus tard qu'il peut. 

En confidérant la barre de fer élec- 
trique fous ces deux idéés ; qui ne 
font pas des fuppoñitions, je dis 
qu'il doit arriver en M, fig. 7, moins 
de rayons qu'en N, fig. 8, parce que 
la premfere de ces deux pointes ayant 
beaucoup plus de furface que l’au- 
tre , laifle plus de moyen de s'échap- 
per à la matiere éle@rique , qui ne fe 
plie pas vers M felon toute lintenfi- 
té de fa force, mais feulement fui- 
vant une certaine perméabilité qu’elle 
trouve plus dans le métal que dans 

… l'air qui lenvironne. 
? Enfin pour dire tout ce que je 
penfe fur ce jeu fingulier de la natu- 
re , je ne puis mimaginer que toute 
la matiere effluente d'un corps élec- 
trifé , vienne ni du propre fond de 
ce corps, n1 du globe qui lui com- 
munique fa vertu. Je fais à n'en pas: 
douter, qu'autour d'une, barre de 
fer que Jéleétrife , 1l y a une matiere 
effluente & une matiere aflluente ; 
celle-ci fans doute remplit conti. 
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nüellément les vuides que l'autre a 
laifés , & elle devient effluente à 
fon tour ; fi cela eft comme je le 
conjedure, l’aigrette O , fig. 9 , réful- 
te en partie de la matiere qui coule 
intérieurement, felon la longueur du 
fer , & qui fe porte à l'angle comme 
à l'endroit le plus faillant, & en 
partie de la matiere affluente qui 
tombe en p & eng, & qui fort du 
fer après avoir traverfé fon épaif- 
feur. On peut dire à peu près la 
même chofe de la pointe N ,/i3.8, 
qui eft fort courte ; mais non pas de 
la pointe M, fig. 7, dont l'extrémité 
préfente trop peu de furface & d'é- 
paifleur. 

Si la matiere éleétrique effluente 
a plus de force, en fortant des fur- 
faces convexes ou des pointes obtu- 
fes, qu'elle n’en a lorfqu'elle vient des 
furfaces planes , ou des pointes fort 
menues, je puisdire qu’il en eft de mê- 
me, & par les mêmes raifons, de la ma- 
tiere afluente qui part des corps foli- 
des, lorfqu’on les approche de ceux 
qui font électriques. Je le prouverai 
fufifamment , en faifant remarquer 


IV. 
Disc 


aux perfonnes qui ont vu avec ré- 


JS JRECHERCHES * 
= flexionles expériences de l éledricité 7 ; 
IV. que l’on réuffit toujours mieux à fai- 
DISC. je naître de belles étincelles, quand 
on les excite avec quelque mafle un 
peu arrondie ; l'anneau d'une clef, 
le bord d’un écti » le bouton d'ine 
pelle à feu, l'articulation du doigt, 
lorfqu'il eft' plié , font autant de 
_ moyens par lefquels on obtient des 
effets beaucoup plus grands , que fi 
Ton vouloit fe fervif de la pointe d'un 
couteau , &' même du bout du doigt 
te Bireétement. : 
Ces!faits que j'obferve depuis long- 
temps , & que d’autres que moi , fans 
doute; auront remarqués aufll , me 


donnent le dénouement d’une expé- 


rience curieufe ; dont M. Jallabert 
me fit patt pendant fon dernier fé- 
jour à Paris ; voici comme elle fe fait, 


XI EXPÉRIENCE. 
Nou- On met en équilibre, fur un pivot, 
Fhéno- UE pétite verge de bois, qui peut 
mene | avoir 1$ où 16 pouces de longueur, 
opt pointue par un bout, & armée par 
flancs: l'autre d'une petite boule de bois, 
d'un pouce de diametre où environ; 
on 


1 
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on met cet inftrument ainfi préparé , cms 
à portée d’un homme qu'on éle@ri- IV. 
fe, & qui tient enfa main un mor- Disc. 
ceau de bois tourné, gros & arrondi 
par un bout , comme une demi-boule 
d'un pouce de diametre , & pointu par 
l'autre extrêmité, fg. 10. Si cet hom- 
me préfente ce morceau de bois par - 
le gros bout àla boule 4, qui eft à l’u- 
ne des extrémités de l'aiguille, le plus 
_ fouvent cette boule eft repoufée ; il 
l'attire au contraire prefque toujours, 
s'il préfente le morceau de bois par la 
pointe. On voit tout le contraire, fi 
l'on fait l'expérience par l’autre côté 
de l'aiguille , le morceau de bois élec- 
trifé & préfenté par le gros bout, 
. l'attire , & fi e’eft la pointe du mor- 
ceau de bois que l'on préfente , il eft 
fort ordinaire que la partie B {oit re- 
pouffée. 
Je ne puis pas dire que cette ex- 
 périence m'ait, réufli toutes: les fois 
que je l'ai voulu faire ; mais je l'ai 
répêtée plufieurs fois avec fuccès ;:& 
cela fuflit pour la rendre intéreffante 
» & pour mériter qu'on en cherche l’ex- 
plication, 
- Puifque les étincelles deviennent Explica. 


em mou mo 
EL V. 
Disc. 


tion de 
ce phé- 
nomene. 
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plus fortes entre deux mafles d'un 
certain volume dont les furfaces font 
un peu convexes, c'eft une marque 
que la matiere éle@rique eft plus 
abondante , ou coule avec plus de 
viteffe de part & d'autre ; il eft donc 
très - vraifemblable , que quand le 
morceau de bois éleétrifé fe pré- 
fente par le gros bout à la boule 4, 
quine l'eft pas, la matiere .efiluente 
de l'un, & la matiere aflluente qui 
vient de la part de l'autre en fens 
contraire ; ont aflez de force pour 
fe repoufler réciproquement ; au 
lieu que quand les volumes oppo- 
fés font très-différents l’un de l'autre, 
comme ïül arrive quand la boule 
de l'aiguille fe trouve vis-à-vis la 
pointe du morceau de bois éleétri- 
{é, l'un des deux courants beaucoup 
plus foible que l'autre , n'empêche 
pas que les deux corps ne foient por- 
tés l’un vers l’autre , par la matiere 
afluente qui vient de de l'air en- 
vironnant, & qui pouffe le plus libre 
des deux. | 
Pour concevoir ceci, il faut faire. 
attention que quand la matiere élec- 
trique fort d’un corps ; foit qu'elle 
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en foit chaflée par le mouvement 1n- =mms 
teftin qui le rend éleétrique ,foit que IV. 
le voifinage d'un corps éle@rifé la Disc. 
détermine à venir à lui , le vuide 
qu'elle y laifle , fe remplit aufhi-tôt 
& continuellement par le fluide am- 
biant de la même efpece qui fe trou- 
ve dans l'air de l'athmofphere, comme 
par-tout ailleurs ; ainfi la boule 4 , en 
préfence de la pointe de bois qu'on 
éledrife , fouffre quelque réfiftance 
de la part de la matiere effluente, qui 
vient à elle; mais comme les rayons 
en font divergents & en petite quanti- 
té, ils ne l'emportent pas fur l'impul- 
fion de la matiere qui vient à la boule 
par la partie oppofée , pour remplacer 
celle que cette même boule perd en 
préfence d'un corpséleétrifé ; car quoi- 
que cette matiere yentre, ce n'eft pas 
fans la heurter , foit en s'appuyant fur 
les parties folides du bois, foit en pé- 
nétrant avec un certain frottement 
dans fes pores. 

Je pañfe maintenant à la troifieme zen 
queftion , & j'examine fi l'éleétrifa- de la 
tion qui dure un certain temps, peut 100 
diminuer la mañle d'un corps ,; Oution 
changer fes qualités. Matane bien 

Dd 2 
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= que de telles queftions ne peuvent: 
IV. «fe réfoudre que par un grand nombre: 
Disc. d'énreuves faites fur des matieres de 
différentes. efpeces, & que pour fou- 
tenir ce travail pendant des jours en-, 
tiers ; 1l faut payer des hommes qui 
fe relaient, pour continuer fans relä- 
che le mouvement: des machines : 
Appareil pour gagner du temps, & épargner 
re 1 de la dépenfe , j'imaginai d’éledrifer 
riencs €énmèême temps plufeurs. des corps 
fiv fi lefquels j'avois deflein de porter 
mes épreuves; & pour cet eflet, je 
| fis faire une efpece de cage, de trois 
grandes feuilles de tôle, fg. 11, dif- 
._ pofées: parallelement entrelles, dif- 
tantes l’une de l'autre d'environ un 
pied, & tenues aux quatre coins par. 
des montants de fer : je fufpendis cette 
cage par deux anneaux de métal, 
à un gros cordon de foie tendu hori- 
zontalement ; j'y plaçois tout ce que 
je voulois éleétrifer , &-jy. condui- 
fois l'éleûricité par le moyen d'une 
chaîne de fer , qui la recevoit d'un 
globe de verre : deux hommes forts, 
que deux autres relevoient de temps 
entemps , faifoient tourner ce globe, 
tandis qu'une troifieme perfonne y, 
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* ‘tenoit les mains appliquées pour le mms 
‘frotter. IV. 

C'étoit bien ici l'occafion d'épar- Disc. 

… gner, s’il étoit poflble ; à un homme 

a peine de frotter continuellement, 

en fübftituant un couflinet porté par 

un reflort : j'en ai eflayé auffi de tou- 

tes les façons ; ceux qui me réuffif- 
oient le mieux, (4) étoient faits d’un 
«Morceau de bois creufé conformé- 
‘ment 4 l’arrondiffement, du globe de 
“verre ; & recouvert de fept à huit 
morceaux de peau de bufle , dont 

le dernier, ( celui qui touchoit le ver- 

re, ) étoit légérement frotté de craie 5 
“mais au-bout d'un quart d'heure ; ou 

«un peu plus ; le globe s'échaufoit 
confidérablement : à l'endroit où il 
toit frotté , & la vertu éleétrique 


(a) La leélure des Ouvrages qui traitent 
“de lElectricité, & des différents moyens dont 
… on fe fert pour exciter cette vertu, m'a fait 
*connoître que ceux qui emploient des coufii- 
“nets pour frotter le verre, réufliflent toujours 
"mieux quand ils les font, ou qu'ils les gatnif- 
fent de matiere animale. Ma propre expérien- 
ce me l'a fait voir auf; & jaia pris 4 plus 
que le fuccés eft encore plus sûr & plas dura- 
“ble quand le corps frottant eft non-feulement 
“ne matiere animale , mais animée. 
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mms S'afloiblifloit à proportion. (4) J'en 
IV. revins donc à faire frotter avec la 
Disc. main nue, pratique que j'ai toujours 
reconnue pour être la meilleure; Ça 
moins par ma propre expérience ; ) 
& qui n’eft point rout-à-fait exempte 
des inconvénients du couffinet ; car 
nous avons toujours remarqué qu'a- 
près trois quarts d'heure ou une heu- 
ge de frottement, la même perfonne, 
avec la meilleure volonté, ne procu- 
roit plus qu'une éleétricité fenfible- 
ment plus foible, & que cette vertu. 
fe ranimoit infailliblement , quand 
une nouvelle main venoit l’exciter, 
foit qu'il fe fafle une forte dépui- 
fement dans la perfonne qui frottes 
foit que la peau de la main empâtée 
pour ainf dire, par cette matiere qui | 
(a) J'obferve depuis long-temps que quand | 
le frottement excite une chaleur confidérable, 
le verre en eft moins électrique ; Je remarque 
aufli que quand l'éleétricité eft bien forte ,, 
foit par les circonftances du temps, foit par 
d'autres caufes, le verre.ne s’échauffe ques 
{oiblement fous la main, quoique le frotte-" 
ment foit d’une longue durée, comme fi læ 
même matiere qui fait l'électricité quand elle. 
fort des deux corps qui fefrottent, étoit de 
nature à y faire naître la chaleur, quand le” 
frottement ne l'en fait pas fortir.… 5 


» : 
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s'attache au globe, & dont j'ai parlé === 
ailleurs , devienne trop lifle pour IV. 
frotter efficacement : la derniere de DISC- 
ces deux raifons me paroït d'autant 
plus vraifemblable , que quand on a 
frotté pendant quelque temps, la par- 
tie qui a été appliquée au verre, pa- 
roit très-luifante , & comme légére- 
ment enduite d’une matiere grafie. 

Un travail de cette efpece, fuivi 
pendant quatre ou cinq heures, pou- 
voit échauffer exceflivement les 
pointes des poupées fur lefquelles 
tournoit le globe ; ce globe lui- 
même , fragile de fa nature , & armé 
à fes pôles de deux pieces de bois, 
qui n'étoient que cimentées , pou- 
voit manquer par quelque fecouffe 
ou autrement ; je prévis ces acci- 
‘dents, & pour être état d'y ré- 
médier fur le champ, je m'étois mu- 
ni d'une feconde machine de rota- 
tion, & j'avois plufieurs globes tout 
prêts à remplacer celui qui feroit caf- 
fé, ou qui fe trouveroit hors d'état 
de fervir. 

Avec cet appareil, je me munis 
encore d'une balance aflez mobile 
pour trébucher par le poids d'un 
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== grain , lorfque les baffinsétoient char: 
IV. gés de 7 à8 livres ;. & plufeurs per- 
Disc. {onnes intelligentes , & déjà initiées 
dans ces fortes d'expériences (2) , 
ayant bien voulu joindre. leur atten- 
tion à la mienne , & me prêter la 
main dans des opérations. où. je 
n'aurois pu agir feul, je me mis à 
exécuter le projet que j'avois formé 
d'éleétrifer pendant quatre ou cinq 
heures de fuite , & à différentes fois j 
des quantités connues de :diverfes 
-matieres , pour voir, 1° fi elles dimi- 
nueroient , 2° fi elles changeroientde 
qualités. 
surquet .: J'ai éprouvé d’abord. des liqueurs , 
rs  & enluite des corps folides non-orga- 
corps ces nifés, & J'ai confidéré. comme tels , 
riences CEUX qui le font naturellement , mais 
gr. dont les parties. organiques ne font 
dans” plis de fonétion , tels que les fruits 
quelles détachés de leurs arbres , les plantes 
7 féparées de la terre, la chair des ani- 
maux morts , &c.. 
Pour favoir avec quelque certi- 
tude , fi l’éledricité étoit. capable 
de changer le poids de tous ces 
© (a) MM. Leroy, Vandermonde, Morand 
fils, &c. | | 


1 
US 


ra 
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corps, J'en pefois deux de la même == 
efpece, & à peu près de même vo- IV. 
lume, & l'on en tenoit compte par PISC- 
écrit; l’un étoit éle@rifé pendant qua- 
tre ou cinq heures, & l’autre pendant 
tout ce temps-là demeuroit dans le 
même lieu , mais à Pécart , après quoi 
on les pefoit encore ; & fi le corps 
éle@rifé fe trouvoit plus léger que ce- 
lui qui ne l'avoit pas été, on jugeoit 
que ce qui lui manquoit pour égaler 
le poids de’celui-ci , étoit un déchet 
qu'on devoit attribuer à fon éleétri- 
fation. | | 
. A Îa rigueur, on auroit pu foup- 
çonner en certain cas que le corps 
qui fe trouvoit le plus léger , l’étoit 
devenu, non par la vertu éleërique 
mais par quelque difpofition particu- 
liere , par quelque qualité indivi- 
duelle, qui lauroit rendu plus éva- 
porable qu'un autre, quoique de la 
même efpece ; pour lever entiére- 
ment ce doute, on éle@rifoit tour 
à tour les deux corps, ou les deux 
portions de matieres qu'on devoit 
comparer enfemble ; & ce n'étoit 
qu'après plufieurs expériences alter- 
natives, & fur des réfultats conftants, 
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——— que l'on tiroit les conféquences, 


IV. 


Si l'éleétricité devoit diminuer le 


Disc. poids des liqueurs , cette diminution 


pouvoit être confidérée comme une 
évaporation forcée ; & alors on pou- 
voit foupçonner dans cet effet, 
( fuppofé qu'il eût lieu) des varia- 
tions , fuivant que le vafe feroit 
par fa nature plus ou moins éle@ri- ! 


fable , fuivant qu’il feroit ouvert ou 


fermé, ou que fon ouverture feroit 
plus où moins grande , ou enfin re- 
lativement à la nature des liqueurs qui 
pourroient être plus ou moins éva- 
porables, | 

Pour embraffer toutes ces vues, 
J'ai fait mes éprenves fur de l’eau 
commune , fur des huiles, fur des. 
liqueurs falines, & fur des efprits 
très-volatils ; J'ai tenn ces liqueurs 
en expérience d’abord dans des vafes 
de verre , enfuite dans des vafes de 


métal femblables aux premiers par la 
figure & par la capacité , & enfin 


je les ai éprouvées dans des vaiffeaux 
de l'une & de l’autre efpece que j'ai. 
tenus bien fermés. | 

Toutes ces expériences ont été | 


répétées plufeurs fois, & en diffé- 
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rents temps : j'en abrege le détail en = 
expofant ici les réfultats dans desta- 1V. 
bles que j'ai dreflées d'après mon Jour- PIsc:. 
nal, & dans lefquelles les effets font 
_repréfentés par des quantités moyen- 

nes prifes entre. les cité grandes & les 

plus petites. 


XII EXPÉRIENCE. 


Sur dès liqueurs contenues dans des raffes 
ou capfules de verre, dont l'ouverture 
avoit 4 pouces de diametre. 


4 Onces d'eau de la Seine, 
élé@rifées! pendant cinq 
heures , ont fouffert un 
déchetidés savane 8. grains. 

. 4 Oncés de la même eau non- 
életrifées , ont perdu pen- 
dant le même temps, par la 
fimple évaporation....... 3 

Différence qu'on peut regar- 
der comme l'effet de l'élec- 

RnÉEICRÉ eve dore Latoile .0$ 


XIIL EXPÉRIENCE. 


Les liqueurs fuivantes ayant été 
éprouvées .de même &, en parexdle 
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mms quantité, les différences ou les dé 


IV. chets caufés par l’éleêrifation ; ont 
Disc. été : 


Pour le vinaigrerouge . 5... % graine, 


L'eau chargée de nitre.. 3 
L'urine fraîche. .......,7 
Le lait nouveau .......,, 4 
L'huile d'olives......... 0 
L'efprit de térébenthine ;. 7 
L'efpHf devine ie "0 
L’efprit volatil de fel am- 
MONIAR Nr RS AE sn LT 
Lémercure. is it "0 


XIV. EXPÉRIENCE. 


Sur des liqueurs.conrenues dans des taffes 
ou capfules d'étain, dont l'ouverture 
ayoit 4 pouces de diametre. 


4 Onces d’eau de la Seine, 
éléétrifées: pendant cinq 
heures ; ont fouffert un 
déchet de... roi 

4 Onces de la même eau nor 
éleärifées, ont perdu pen- 
dant le même efpace de 
temps , pat la fimple éva- 

 RPOrATION se, ones ee des #07) 


“ainse 
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Différence ou effet qu'on | s 
peut attribuer à l’éleri- IV. 

CITÉ ess ss secs ssess 7 Bains DISC. 


XV. EXPÉRIENCE. 


Les autres liqueurs , hors le mer- 
cure, ayant été éprouvées de même 
& en pareille quantité , les différences 
ou les effets caufés par léle@rifation 
ont Été : 

Pour le vinaigre rouge... .. 3 grains. 
La folution de nitre..... 3 
L'urine fraîche. ......,. 0 

Le lait nouveau...,..., 4 

* L'huile d'olives ......,.. 0 

L’efprit de térébenthine . .10 

: L'éfprit de "Vin, FM 
L'efprit volatil de fel am- 

MOMAC 2::532000001213 


XVI EXPÉRIENCE. 
Sur des liqueurs contenues dans des petites 


caraffes de verre, dont l'ouverture ayoie 
un pouce de diametre, 


: 3 Onces = d’eau dela Seine , 
ayant été électrifées pendant 
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sm Cinq heures, ont fouffert 
IV un :déchétide :#43eus 2 rain 
Disc! Pareille quantité de la même 
eau, non-éleätrifée, a per- 
du par la fimple évapora- 
tions dE Run seit tte 10 
Différence ou effet qu'on peut 
attribuer àl'éle@rifation... 2 


XVII EXPÉRIENCE. 


Les autres liqueurs , hors le mer- 
cure & l'huile d'olives, ayant été 
éprouvées de même & en pareille 
quantité pour le volume , les diffé- 
rences ou les effets caufés par l’élec- 
trifation, ont été: - 

Pour le vignaigre commun... © 8%: 
La folution de nitre...... 1 
L'urinefraiche.......... 3 
Le lait nouveau......... 2 
L'efprit de térébenthine .. 4 
L'efprit de vin......... 4 
L'efprit volatii de fel am- 

MOMAC digne s mea ee, € OÙ 
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XVIII EXPÉRIENCE. 


Toutes les liqueurs fufdites ayant 

été éleétrifées pendant dix heures de 
fuite, dans des vaifleaux de verre & 
de fer blanc bien bouchés , elles ont 
été pefées enfuite comme elles l’a- 
voient été avant , & l'on n’y a trou- 
vé aucune diminution fenfible. 
- AÏ paroît par toutes ces expérien- 
ées , 1° Que lélectricité augmente 
lévaporation naturelle des liqueurs , 
puifque , à l'exception du mercure qui 
eff trop pefant, & de l'huile d'olives 
dont les parties ont trop de vifcofité, 
toutes les autres qui ont été éprou- 
vées , ont fouffert des pertes qu'il 
n'eft guere poflible d'attribuer à d’au- 
tre caufe qu'à l'életricité. 

2° Que lélericité augmente 
d'autant plus l'évaporation , que la 
liqueur fur laquelle elle agit , eft 
par elle-même plus évaporable. Car 
l'efprit volatil de fel ammonmiac a 
fouffert plus de déchet que l’efprit 
de vin ou celui de térébenthine ; 
ces deux dernieres liqueurs plus que 
l'eau commune , & l’eau plus que 


rarmmmem | 
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Disc. 
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mms Je vinaigre ou la folution de nitre. 
IV. 3° Que l’éledricité a plus d'effet 
Disc. fur les liqueurs , quand les vafes qui 
les contiennent , font de nature à s’é- 
ledtrifer davantage ou plus facilement 
par communication ; au moins m'a-t-1l 
paru que les effets étoient toujours un. 
peu plus grands quand les vaifleaux 
étoient de métal, que quandils étoient 
de verre. | 
j° Que l'évaporation forcée par 
l’éle&ricité , eft plus confidérable 
quand le vafe qui contient la liqueur 
eft plus ouvert , mais que les effets 
n'augmentent pas, fiuvant le rapport 
des ouvertures ; car ces liqueurs , 
quand on les éle@rifoit dans des 
capfules de 4 pouces de diametre , 
préfentoient à l'air feize fois autant 
de furface, que quand elles étoient 
contenues dans des carafles dont le 
goulot n’avoit qu'un pouce de dia- 
metre : cependant 1l s’en falloit bien 
qu'il y eût cette différence entre les 

effets ,comme on le peut voir par la 
comparaifon des réfultats. | 
5° Que l’éle@rifation ne fait point 
‘évaporer les liqueurs à travers les 
pores du métal , ni à trayers ceux du 
verre » 
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Verre ; puifqu'après des épreuves = 
” qui ont duré dix heures, on ne trou- IV. 
ve aucune diminution dans leurs DISC. 
“poids , lorfqu’on a tenu bien bou- 
chés les vaifleaux dans lefquels on 
les avoit enfermées. 
Ce dernier réfultat nous apprend 
bien que les matieres les plus éva- 
porables ne fe tranfmettent point à 
travers le verre qu'on éle@rife par 
communication ; mais qu'arriveroit- 
il, fi ce verre même qui renferme les 
matieres , s'éle@rifoit par frottement ? | 
Les expériences de M. Pivati,pu- Expé- 
bliées à Venife & dans toute l'Italie , 7%, 
nous difent très-pofitivement » que des Pivati , 
» médicaments renfermés dans destu- "y. 
_ » bes de verre que l’on frottoit pour f. 
_» les rendre éleétriques, fe font tranf- 
» mis du dedans au-dehoïs, jufqu'au 
# point.de paroiître fenfiblement dimi- 
# nués ; que cette tranfmiflion s’eft 
» encore marifeftée par l'odeur pro- 
.» predeces drogues , ( & cequ'il ya de 
# plus admirable & de plus intéref- 
» fant ) par des guérifons prefque fubi- 
» tes.« Voila deux.objets dignes de la 
- plus grande attention ; des matieres 
odorantes qui pénetrent le verre éleç- 


E ç 
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mms trifé , & des exhalaifons , lefquelles 
IV. animées par la vertu éleétrique ; de- 
Disc. viennent promptement falutaires : je 
ne m'arrête ici qu'au premier. de ces 
deux phénomenes ; plus 1l me parut 
fingulier , plus je reflentis vivement le 
défir de le voir par moi-même ; & 
pour être bien für que l'odeur que dé 
devois fentir, ne pourroit être venue 
que de l'intérieur du vaifleau dans 
lequel j'avois enfermé les matieres 
odorantes , je m'y fuis pris de la ma- 
niere fuivante. 


XIX. EXPÉRIENCE. 

: 

Dans un lieu écarté de celui où je 
devois faire mes épreuves , j'ai mis 
dans différents tubes de verre , de la 
térébenthine de Venife , de la poix 
fondue , du baume du Pérou, & du 
camphre pulvérifé. J'ai bouché mes 
tubes de part & d'autre avec du lie- 
ge , & par-defflus le bouchon , j'ai 
mis un enduit de cire d'Efpagne ; je 
les ai bien efluyés par dehors avec 
plufeurs linges ; & deux jours après 
cette préparation , je les ai portés 
dans le lieu où je devois les éprou- 
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Ver; j'ai frotté ces tubes à plufeurs 
reprifes & en différents temps , à peine 
ai-je pu les rendre paffablement élec- 
triques ; & Jamais ni mOi, ni ceux 
qui m'ont aidé , n'avons reconnu la 
moindre odeur des matieres que JY 
avois renfermées, 


XX. EXPÉRIENCE. 


J'ai renfermé avec les mêmes pré- 
cautions que ci-deflus, 3 onces de 


me 
IV. 
Drsc.” 


baume du Pérou , dans un de mes” 


globes de verre ; & depuis cette pré- 
paration , je l'ai fait frotter plus de 
trente fois , en différents temps , fans 
avoir jamais apperçu d'autre odeur 
que celle qui vient communément 


du verre frotté. Je n’en ai pas fenti 


davantage autour des corps ni au- 
tour des perfonnes que j'éle&rifois 
par le moyen de ce globe. 

Je connoïs plufieurs Phyficiens fort 
au fait de cette matiere , qui fe font 
obftinés , comme j'ai fait , à répéter 
cette expérience , & qui n'ont pas 
réufli autrement que moi : tels font 
M. Watfon à Londres , M. Jallabert 
à Geneve , M. Boze à Wittemberg ;, 
& le Pere Garo à Turin, &c. C'eft 

Ee2 
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mem DOUrQUOI je commence à croire que 
IV. M, Pivati a été trompé par quelque 
DISC. circonftance à laquelle:il n'aura pas 
| fait affez d'attention : & ce qui me 
confirme dans cette opinion ; c'eft 
qu'il paroïit par un ouvrage imprimé 
à Naples, (a ) & que j'ai a&tuellement 
entre les mains , que M. Pivati avoue 
a ceux qui vont chez hui pour voir 
cette . expérience , qu'il n'a jamais 
réufhi qu'une fois à la faire telle quil 

l'a annoncée. | 
Après avoir fait des expériences 
far des liqueurs , j'ai continué 
d'en faire fur des corps folides , 
& jai choifi pour cela des mixtes 
de différentes natures , plus fixes les 
uns que les autres, afin de voir , s'il 
étoit pofhble , combien ils devoient 


(a) Tentam. de vi Ele‘tr.ejufque pheno- 
menis , Auth. Nic. Bammacaro , p.183. Dans 
R note 2 on lit ce qui fuit: Relationem mihi 
fanè vidère contigit gallicé conferiptam huc Nea- 
polim Bononiä miffam ;in e& Anonymus Author, 
fe Dominum Pivati adiffe enarrat apud que. 
multaexperimenta vidiffe teflatur.…… Experimer 
sum quod attinet Balfami Peruviani fe eodem fuc- 
ceffu repetitum videre non potuiffe imd spfum Do 
minum Pivati fateri femel fe illud cum fuccellie 

tentaf]e. " 
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lètre pour réfifter aux efforts de la ==st 
vertu électrique. IV. 

Ayant fait attention que Îles dé-P1sc 

. chets caunfés par l’éle@tricité , fe fai- 
foient par évaporation ; & ayant 
deffein defaire mes épreuves fur des 
quantités à peu près égales , je les 
ai mefurées par le volume , & non 
pas par le poids , & je me fuis aflu- 
jetti à celui d'une grofle poire de 
beurré blanc , qui pefoit un peu plus 
de 4 onces +. 


X XF EXPÉRIENCE. 


Sur des corps Jolides d'un volume & peu . 
près égal a celui d'une groffe poire. 


Unepoire de beurré blanc,pe- 
fant environ 4 onces :,élec- 
trifée pendant $ heures , 
.  perdoitde fon poids........ 6 srains 
Une pareille poirenon-éle&ri- 
fée:, pendant le même efpa- 
ce de temps , perdit de fon 
poids us 10 
Différence, ou ‘déchet qu'on ‘ 
peut attribuer à l’éleétrici- 


tés Ye 099000992205, 9 2- G 
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RES 


AS 
Disc. 


Réful- 


tats d 


ces der 


pruvss. qui ont.la confiftance de folides ; 


XXII EXPÉRIENCE. 


Plufieurs autres corps ayant été 
éprouvés de même , on trouva que 
chacun d'eux avoit perdu de fon 
poids les quantités marquées ci- 


après. 
Une grappe de raifin blanc. 
Une éponge légerement hu- 
metétcis aber subte dd 
Un pied de bañilique fraiche- 
ICE COUDE veu Lie es lé lool 
Un morceau de chair de 
bœuficrue:ha ess 6 
Un morceau de. chair de 
bœuf bouille is, ss 
Un morceau de mie de pain 
tendres nt dite dents ch 
Deux. œufs, frais... sers 
Un morceau de bois de chêne 
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Un paquet de petits clous de 


OL. eo rates le EU Un TE Le + © 


7 grains. 


6 
ù 
3 
4 
3 
2 


(®) 


O É 


On voit par ces dernieres expé- 


‘riences ; 1° Que l’éleétricité fait di- 
niercs é- Iminuer le poids des corps mêmes 


pourvu cependant qu'ils aient dans 
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leurs pores quelques fucs ou quelque 


humidité propre à s’évaporer ; car les IV. 


bois fecs , les métaux , &c. qui n’en 
ont point , ne fouffrent aucun déchet 
_ quand onles électrife. 

2° Que les effets de l'éle@rifation 
fur les corps folides , toutes chofes 
égales d’ailleurs , font plus grands , 
quand il y a plus de furface ; c'eft 
au moins ce que pourroit indiquer 
la grappe de raifin éleétrifée ; dont 
le déchet a été le plus fort de tous 
ceux que l’on a apperçu dans ces ex- 
périences. 


Disc. 


Cori- 


Il eft donc bien certain que l'é- cuion 
ledricité peut prendre quelque cho-f la 


premiere 


fe. fur la mafle de certains Corps : parie de 


cafñonnent feulement ,; en entrai- 
nant avec elles ce qui fe rencontre 


dans les pores des corps électrifés ,- 


\ 


qui peut obéir à leur mouvement , 
& fortir avec elles. 
Quant aux autres qualités fenfi- 


Exa- 
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mms bles ,-je n'y ai apperçu aucun chan= 
IV. gement notable ; le lait ne s'eft point 
DISC. iori , je lai fait bouillir fans qu'il 

ha du-tournât ; l'eau ne prit aucun goût : 
xieme étranger, , aucune odeur ; elle de- 
pere meura claire , elle ne ferménta ni 
fieme avec les acides, ni avec les alkalis:; 
a les animaux qui en burent pendant 
trois où quatre jours n'en parurent 
nullement incommodés. Il en fut de 
même du pain , de larviande & des 

fruits. | | | 

L'efprit de vin & les autres li- 
queurs me parurent auf dans ieur. 

“état naturel ; cependant , à parler: 
rigoureufement ,; je ne doute pas 
qu'il n’y eût quelque changement ; 

car puifqu'une liqueur éle@rifée s’é- 
vapore d'autant plus qu’elle eft 

par elle-même plus évaporable , 

celle qui eft compofée de flegme & 
d’efprit , doit perdre plus de celui- 

cr que de l’autre:; ainfi la proportion , 
qui eft naturellement entre ces deux 
parties compofantes, doit changer ;, 

ce qui fait une véritable altération : : 

mais fur 4 ou ÿ onces d'efprit de : 

vin que J'avois mifes en expériences” 
une évaporation de 7 à 8 grains > 


qui 
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qui n'éft pas même toute entiere de === 
la partie fpiritueufe , puifque le fleg- IV. 
me eft de nature à s'évaporer auffi DISC 
quand on l’éle@rife ; une fi petite 
Évaporation , dis-je, n'altéroit pas 
fenfiblement la liqueur , c'eft-a-dire, 
qu'on ne pouvoit pas s'appercevoir, 
Par exemple , qu'elle eût changé de 
goût , qu'elle eût une odeur moins 
pénétrante, qu’elle füt moins inflam- 
mable. 

En életrifant des corps de tant 
d'efpeces différentes , je ne devois 
pas oublier l'aiman , d'autant plus 
qu'on eft partagé fur les effets de lé 
leétricité à fon égard, lés uns pré- 
tendant qu'il s’afloiblit, quand on 
l'életrife , les autres foutenanr qu'il 
n'en eft rien : pour favoir à quoi 
men tenir, J'ai fait les expériences 
fuivantes. 


X XIII EXPÉRIENCE. 


A yant chargé peu à peu, avec des Aimans 
petits clous , une pierre d’aiman que ge ti 
Javois fufpendue à un fupport , je 
trouvai qu'elle pouvoit foutenir un 
poids de 4 livres 6onces 10 pour J'é- 

F 
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pme Drouvai de même un aiman artificiel 
“IV. compofé de6 lames de fleurets, dont 
Disc. 3 force fe trouva, égale à une livre, 

1oonces, 17 grains. Je plaçai ces deux, 

‘ aimants fur la cage de tôle où ils fu- 
tent éle@rifés pendant près de dix 
heures dans la même journée, ayant 
leurs poles dirigés de V’'Ef à l'Oueft ; 
_ après quoi les ayant éprouvés. de 
nouveau, je trouvai quils portoient 
les mêmes poids dont je les avois 
chargés avant que de les éledrifer. 
 $i d'autres que moi ont vu des 
effets différents , il feroit bon qu'ils 
èn donnafflent un détail bien cir- 
conftancié : je puis aflurer que ce 
que je rapporte 1c1 eft exattement 
vrai, & que mesaimans ont été forte- 
tement élettrifés ; car celui qui eft 

compofé de lames de fleurets, n’a 

prefque pas ceffé de faire des aigrettes 

_ lumineufes ; & l’on a fouvent tiré de 

l'un & de l’autre des étincelles - très- 
brillantes. | 

Teme* Voici encore un fait fur lequel 

équi- je ne me trouverai pas d'accord avec 

fs. , tout le monde : il s’agit des effets 

de la vertu éle@rique fur le thermo- 


metre ; plufieurs Auteurs ont écrit 
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due la liqueur ne manqüoit pas de ==# 
monter , quand on éleétrifoit l'inftru- IV.. 
ment ; pour moi, voici ce que j'ai yu DISC: 
» conftamment. 


XXIV. EXPÉRIENCE. 


* J'attachai à la cage de tôle un 
. thermometre de mercure, & un au- 
tre thermometre d’efprit de vin , 
tous deux gradués fur la même 
: échelle , & femblables pour la mar- 
. Che, à un troifieme qui étoit dans 

le même lieu, & qui ne fut point 
éle&trifé. Pendant neuf ou dix heures 
que dura léledtrifation , j'obfervai 
les trois thermometres, & je ne trou- 
vai dans leur marche aucune différen- 
ce notable. 


XXV. EXPÉRIENCE. 


* J'ai fait plonger dans les aigrettes 
lumineufes d’une barre de fer élec- 
triée , la boule d’un thermometre 
que je tenois attaché au bout d’une 
baguette ; & quoique j'aie répété 
cette épreuve nombre de fois, je 
. n'ai jamais vu monter la liqueur , 
« foit que ce fût du mercure, foit que 
ce fût de lefprit de vin. 

| Ff2 
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mm J'imagine que ceux qui ont vu un 
IV.. autre effet, n'auront pas pris aflez de 
Disc. précautions pour empêcher qu'une 
chaleur étrangere ne portät fon ac- 
tion fur le thermometre : car dans 
une expérience auf fimple, je ne 
faurois croire que mes yeux m'aient 

trompé. 

«mn À loccafion du thermometre, il 
lercfroime vVint dans l’efprit d'examiner fi 
difé- de deux liqueurs également chaudes, 
d’une lis & fernblables d’ailleurs, celle qu’on 
has. éleétriferoit continuellement, garde- 
fé.  roit plus long-temps , ou perdroit 
plutôt fa chaleur que l'autre : pour 
cet effet, je fis l'expérience qui fuit. 


XXVIL EXPÉRIENCE. 


Je remplis d'eau deux vafes cylin- 
driques de verre, de même hauteur 
& capacité ; je fis plonger dans l’un 
& dans l’autre , la boule d’un ther 
mometre très-fenfible , de maniere 
qu'elle n’alloit pas jufqu’au fond du 
vaifleau; je mis le tout dans un bain 
d'eau chaude, jufqu'à ce que la li- 
queur des deux thermometres fût 
montée à 40 degrés ; alors je pla- 
çai l'un des deux vafes fur la cage 
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de tôle , pour y être éle@trifé, & je mis === 
l'autre fur une table un peu à l'écart, IV. 
mais dans le même lieu. J'obfervai les PIS. 
deux thermometres, dont la marche, 
toujours égale de part & d'autre , m'ap- 
prit que l'éle@ricité ne retardoit, ni 
n'accéléroit le refroidiffement. 

Je ne l’aurois pas deviné ; en confi- 
dérant que la matiere du feu s'exha- 
le perpétuellement d’un corps chaud, 
& que l’életricité accélere & augmen- 
te les évaporations, j'aurois cru volon- 
. tiers qu'une liqueur chaude & éle@ri- 
fée fe feroit refroidie plus vite , tant 
il eft vrai qu'en phyfique il ne faut 
pas fe contenter de deviner. 


© 
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Lornnrs | 


ee À 


Al 
Disc. 


CINQUIEME DISCOURS. 


Dans lequel on examine quels font 
les effets de la vertu: éleGrique 
Jar les corps organifés. 


 LSEMBLE que l'Eleûricité trop 

féconde en merveilles, ait épuifé 
l'admiration qu’elle avoit excitée de 
toutes parts : foit par humeur , {oit 
par zele pour l'intérêt de la fociété, 
bien des gens aujourd'hui, moins fen- 
fibles qu'éutrefois à la fingularité des 
nouveaux phénomenes qu'on leur 
offre , fe plaignent de ce que ces dé- 
couvertes ne font que curieufes, & 
peu s’en faut qu'ils ne nous en faflent 
un reproche. 

Touché.de cette impatience, qui 
feroit bien injufte , fi elle alloit juf- 
qu'à infpirer du mépris pour la Phy- 
fique , je me fuis propofé de tirer : 
quelque avantage d'un fait déjà 
connu depuis trois ou quatre ans, 
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(a) & qui va reparoïtre ici avec un = 
air de nouveauté, parce que je l'ai V.- 
réduit à fa -jufte valeur, & que je DISC. 
crois en avoir dévéloppé les caufes. 
Il s'agit de Pécoulement d'une li- préno 
-queur qui fe feroit naturellement mercau 
goutte à goutte, & qui devient COn- jicu aux 
tinu, fe divifant en plufieurs petits recher- 
jets , lorfqu'on éleétrife le vaiffeau rl 
d’où il fort. Ce phénomene qui m'a- dns 6 
voit été annoncé par une lettre de Es 
M. Boze , & ‘qui fut publié depuis 
dans plufieurs de fes ouvrages, eft 
d’une évidence à laquelle perfonne 
ne peut fe refufer , & dès qu'on le 
voit, on eft toujours. prêt à croire 
que l’éleêricité eft un moyen für pour 
accélérer les écoulements. 

Ce fait me parut très-important dès 
que j'en eus connoïffance ; mais ac- 
coutumé dépuis long-temps à douter 
des chofes les plus vraïfemblables , 
je n'ofai compter fur l'accélération 
de l'écoulement , toute apparente 
qu'elle fût, jufqu’a ce que l'expérien- 
ce m'en eût rendu bien certain; car 


(a) Voyezles Mémoires de l'Académie des” 
Sciences , 1745. pp. 119. & 133: 
. Effai fur Electricité des Corps. p. 86. 
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= malgré les apparences les plus fédur- 

_ V. fantes, il pouvoit fe faire que de grof- 

Disc, fes gouttes, diflinguées entr’elles par 
un petit intervalle de temps , donnaf- 
ent une quantité de liqueur égale à 
celle de plufieurs petits jets impercep- 
tibles : de ce que la liqueur fortoit du 
vale éleirifé d’une maniere continue, 
& fans aucune interruption, il ne me 
paroifloit pas qu’on en pût conclure 
en toute füreté une plus prompte éva- 
cuation , quoique cela fût aflez vrai- 
femblable : je pris donc la réfolution 
de m'en aflurer par la mefure du temps, 
& par celle de la quantité de liqueur qui 
s'écouloit. 


Expériences faites fur des écoulements | 
r électrifés. 


PREMIERE SUITE. 


J'eflayai avec plufieurs vaifleaux ; 
tantôt de verre , tantôt de méti2l r 
quelquefois difpofés de maniere à 
pouvoir fe vuider en peu de temps , 

plus fouvent terminés par un orifice 
fort étroit, & toujours éleétrifés de 
fuite ; l'orfqu'il s'agifoit de favois 


L 
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ce que la vertu éleétrique opéreroit = 
fur l'écoulement. V. 

Ces premieres tentatives me laif- Drsc- 
ferent fort incertain fur le parti que 
je devois prendre ; des réfuitats bien 
conftatés, me difoient que lécoule- 
ment avoit été accéléré ; d’autres qui 
me paroifloient auffi bien établis , 
memontroient que cela n’étoit pas, &e 
quelquefois même le contraire. 

Cette incertitude , caufée per des 
faits dont je ne pouvois douter, bien 
loin de me décourager, me fit efpé- 
rer de nouvelles connoiffances ; Je 
repris mon travail avec encore plus 
de foin & d'attention ; je fis faire procédé 
quelques vaifleaux de fer blanc de awer à 
différentes capacités, depuis fix pin- dans ces 
tes jufqu'à un demi-feptier, & d'une xré- 
forme telle qu'elle eft repréfentée "°°" 
par la figure 13 étroits du haut, afin 
qu'en les empliflant entiérement , 
on ne püt pas fe tromper fur la 
quantité d'eau qui feroit employée 
dans chaque expérience ; ouverts 
par en-bas, pour recevoir un tuyau 
de verre tantôt plus, tantôt moins 
large , qu'on y attachoit avec de la 
cire molle. Ce vaifleau fufpendu à 


EE un cordon de foie que j'avois tendu 
Disc 
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horizontalement , recevoit l'éle@ri- 
cité par le moyen d’une chaine de ! 


} 


fer qui venoit {d'un lobe de ‘verre , , 
qu'on ne cefloit de frotter jufqu'a la « 
fin de l'écoulement: Un Obfervatetr * 


tenoit le doigt à l'orifice 4 du petit 


tuyau de verre, pour ne laiffer partir 


leau qu'au moment dont on étoit. 


convenu ; & un autre ayant les yeux # 


fixés fur une bonñe pendule, comp- 


toit tont haut les minutes & les {e- | 


condes : on écrivoit de fuite combierr 


cet écoulement avoit duré : avec la 


même eau & le même :vafe , of 


… ‘ 


recommençoit l'expérience fans élec: ” 


trifer, & l’on marquoit aufli la durée 
de cet écoulement , pour en faire 
la comparaifon avec celle du premier. 

Cette expérience étant faite, je 
changeoiïs le petit tuyau de verre 
pOur un autre plus où moins'étroit, 
& lon 'recommençoit à compter la 
durée des écoulements, tant éle@ri- 
fés que non-éle&trifés. 

J'éprouvai ainfi tous les écoule- 
ments qui fe faifoient avec continuité, 
&c par des tuyaux depuis deux lignes 


RER ART à 


# 
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& demie ou taois lignes de diametre , === 
jufqu'aux capillaires. Pour ceux qui V 
n'alloient que goutte à goutte, je 
“fus obligé de my prendre autre- 
ment , parce quils auroient duré 
trop long-temps , s'ileüt fallu atten- 
dre l'évacuation totale de mes vaif- 
feaux, & parce que, quelque foin 
que je prifle pour avoir de l’eau par- 
faitement nette , il fe trouvoit fou- 
vent au fond du vale quelque petite 
ordure qui enfiloit le tuyau , & qui 
faifoit plus ou moins d’obftacle à l'é- 
.coulement. 

Je pris donc une coque d'œufpet- Autre 
cée , par, un bont , .je l'attachai ‘par procédé. 
Jautre fut une petite molette de 
plomb, & jy fixai avec de la cire 
molle , un fiphon capillaire, dont 
la: branche la plus courte ne defcen- 

| doit pas tout-à-fait jufqu'au fond; 
j'empliflois d'eau cette coque , & je 
la pefois exaftement ; puis la tenant 
à la main, & portant la vue fur une 
pendule. à fecondes, je fuçois la 
jambe longne du fiphon, pour faire 
commencer l'écoulement , que je laif- 
fois durer un certain temps, comme 


Fe}! 


de 12 on 15 minutes ; alors j'arrétois 


Disc. 
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= l'écoulement | en -fouffant légére- 
. ment par la branche longue du fi- 
DISE. Lhon, & J'examinois avec la ba- 
lance , combien il s’éroit écoulé 
d'eau, 
Je montois enfuite fur un gâteau | 
de réfine pour me faire éledrifer 
Jg. 2, & dans cet état reprenant la 
coque d'œuf que j'avois remplie & 
pelée, je recommençois l'expérience 
de la maniere que je viens de le dire ; : 
après quoi la balance me faifoit voir 
de combien l'écoulement avoit été 
augmenté par la vertu éleétrique que 
J'avois communiquée. 
Chacune de ces expériences ayant : 
été répétée au moins trois ou qua- 
tre fois, & les réfultats ne différant 
que du plus au moins , ou étant 
les mêmes, voici ce qu'il m'a paru 
qu'on pouvoit conclure avec certi- 
tude. | 
Réful- 1° Que léleétricité accélere tou- 
eee Jours les écoulements qui fe font 
iences, goutte à goutte par des tubes capil= 
laires. 
2° Que cette accélération , pour « 
l'ordinaire , n'eft pas auf grande | 
qu'elle le paroit , à en Jugér par le ! 


à: 


# 
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nombre des jets qu'on apperçoit en mms 


B , fig. 1. 


V. 

3° Que l'écoulement eft d'autant Disc. 
plus accéléré , que le canal par où il 
fe fait eft plus étroit. 

4 Qu'il ne paroît ni accélération 
ni retardement , Jorfque la liqueur 
fort d’une maniere continue, & par 
un canal d’une certaine largeur , 
comme d'une ou deux lignes de 


diametre. 


ÿ” Qu'au lieu d'accélération , la 
vertu éledtrique occafonne un petit 
retardement , lorfque l’eau s'écoule 
par un orifice d’une certaine dimen- 
fion, qui m'a paru être environ une 
demi-ligne de diametre & un peu au- 
deflous , fur-tout quand l’éle@ricité 
eft forte. i 
_On conçoit afiez bien pourquoi Explica- 
l'éle@ricité rend continu! l'écoule- ee 
ment qui ne létoit pas, & com-menes 
ment elle peut l'accélérer ; la ma- 2%" 
tiere « éle@rique effluente s’élance cours de 
vifiblement avec beaucoup plus de in. 
viteñle, que l'eau qui fort goutte à 
goutte , par le feul effort de la pefan- 
teur ; effort qui eft encore confidé- 
rablement retardé par les frottements 
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sms d'un canal étroit ; ileft bien naturef s 
V. qu'elle ajoute au mouvement de la 

Disc. liqueur , & qu'elle en entraine les par- 
ties, fur lefquelles nous fayons d’ail-! 
leurs que fes impulfions ont prife com-" 
me fur tout autre corps. # 

On conçoit aufhi que ce que la ver- 
tu éle@rique ajoute de mouvement à 
l'eau qui s'écoule avec liberté & par 
un canal d'une certaine largeur , 
peut fort bien n'être pas fenfble, 
pour deux raïfons ; la premiere, par- 
ce que fon excès de vitefle eft 
moins grand fur un écoulement libre, 
que fur celui qui eft retardé & qui ne 
fe fait que goutte à goutte; la fecon- 
de , parce que fon impuifion déjà ! 
moins efficace par la raïfon que « 
je viens de dire, fe partageant en-, 
core fur une mafle incomparablement 
plus grande , il peut arriver qu'elle 
n'ait qu'un effet infenfible fur chacune 
des parties qu'elle follicite. 
Mais ce qu'on ne comprend point 
auffi aifément , c’eft le retardemént 
occafionné en certains cas par lé-« 
le@ricité ; j'ai long-temps douté du 
fait, & jen douterois encore, fi je « 
ne le trouvois un grand nombre de # 
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fois expreflément marqué. fur mon sors 
Journal , fans aucune note qui me V. 
le rende fufpe&. Puifqu'on peut donc Disc. 
le regarder comme certain ; il faut 
‘lui chercher une caufe , & je crois 
M'entrevoir , en confidérant de quelle 
façon la matiere éleétrique a coutu- 
.me de s'élancer du dedans au dehors 
des corps; on fait que c’eft toujours 
ren afleétant la forme d’aigrettes ou 
de bouquets épanouis ; & en confé- 
quence ; nous pouvons regarder 
l'orifice du tuyau par où fe fait l’é- 
coulement , (sil eft d’une certaine 
largeur, ) comme un cercle d’effluen- 
ces, comme une couronne d’aigret- 
tes. Sn Cu 
1! Je dis, s'il eft d’une certaine largeur; 
car s'il eft extrêmement petit, comme 
celui d'un tube capillaire , les éma- 
nations éleûtriques qui doivent former 
ces efpeces de houpes,, s’uniflent pro- 
bablement à celles qui pañlent par le 
canal , & ne formentavec elles qu’une 
feule aigrette à l’extrêmité. : 
Or ces bonquets de matiere: élec-. 
trique , qu'on peut concevoir aux 
: deux bouts de chaque diametre de :. 
lorifice , comme on le ‘peut voir 
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cms par la fs. 3, ont néceflairement des" 


V. 
Disc. 


rayons qui fe croifent fur l'axe des 
l'écoulement , & qui peuvent rendre 
le jet plus menu ou plus lent, fi la 
force avec laquelle ils vont fe croi-" 
fer, eft aflez grande pour modérer! 
fenfiblement les efforts combinés de 
la pefanteur & de léle&ricité 4 

| 


la liqueur qui s'écoule. Cette pro- 
portion peut-être ne fe trouve plus 
quand on élerife foiblement , ou 
que le jet éleétrifé fort par une ou-w 
verture qui atteint ou qui excede unek 
demi ligne de diametre. ; 
Au refte , ceci n'eft qu'une con-A 
je@ure, fur laquelle j'infifte d'autant! 
moins , qu'il me refte encore quelque! 
légere incertitude fur le fait: dont il 
eft queftion : quoiqu'il me foit indi- 
ué par des expériences faites avec 

ao je le trouve fi fingulier, que 


quelque caufe étrangere qui auroit 
échappé à ma connoïifflance ; & je 
fuis réfolu de le tenir dans la clafle 
des phénomenes douteux , jufqu’à 
ce quil m'ait été plus amplement 


Conte. Confirmé. 


quence 
trop ge- 
nérale, 


Mais en s’arrêtant à ce qu'il y a 


| 

1 

je crains encore qu'il ne foit dû à 
de A 
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de plus conftaté , on ne doit donc == 
pas dire fans reftrition , comme je V.. 
le vois écrit dans plufieurs Ouvra- P1SCe 
ges »_» Que les fluides s'écoulent quon 2 
» toujours avec plus de rapidité éoule- 
» quand on les éleétrife ; « puiqu'ilmets 
eft certain qu'il y a des cas où la ques 
vertu électrique ne caufe ni accélé- 
ration , n1 retardement fenfble. En- 
core moins doit-on donner pour 
exemple de ces écoulements accé- 
lérés , le jet d'une fontaine artificiel- 
le , ou le fang qui s’élance de la 
veine ouverte d'un homme éledrifé ; 
Car pour l'ordinaire , ces jets de fang 
ou d'eau font d'une groffeur qui 
excede de beaucoup la capacité d’un 
canal capillaire ; ou fi ce font des- 
faits particuliers dont on foit für , 
on devroit dire comment on s’en 
eft rendu certain, & dans quelles 
circonftances ils fe font offerts. 

Les écoulements éle@rifés, quand Ce 
ils fe font par des canaux un peu lar-ces: re- 
ges , comme d'une ligne ou. d'une mas: 
ligne & demie de diametre , font ac- écoute- 
compagnés de plufieurs circonftances mens 
remarquables , & qui font un fpec-fs dans 
tacle qu'on ne fe lafle point d'ad-lerfe- 

G g 
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mirer ; la principale & la plus frap* \ 
- V. pante , eft un aflemblage d'aigrettes « 


parts le jet de liqueur., vers l'endroit 


150: fumineufes, qui entoure de toutes w 


où 1l commence à s’éparpiller & à fe 


divifer en plufieurs petits jets diver- 
gents. Ces bouquets de lumiere font" 


tellement difpofés entr'eux, que tout 


le monde y reconnoït la forme d’un 
goupillon ; comme on le peut voir 
par la fig. 1 , à la lettre C. 


| 


è 


On obferve aufli que tous les jets : 


divergents qui partent de ce goupil- 
lon lumineux , reflemblent à des 
gouttes de feu ; lorfqu'ils viennent à 
toucher le fond du plat dans lequel 
on les reçoit , ou fa furface de l’eau 
qu'il contient , ou bien lorfque quel- 
qu'un y préfente la main pour ies ar- 
rêter dans leur chûte. 

Ce mélange de feu & d’eau , pa- 
roit encore d’une maniere plus dif- 
tintte ; fi l’on fait tomber ces écou- 
lements éle@triques dans un pot ou 


dans un vafe un peu rétréei par l’en- 


trée , fur-tout s’il eft de métal. 

Si l'on préfente te doigt entre ce 
goupillon lumineux C & l'onfice 4 
du tuyau d'où part l'écoulement, le 
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“et füt-il un cylindre d'eau de 2 ou 3 === 
lignes de diametre , on le voit for-  V- 
tir de la direction verticale, pour fe PISc- 
porter versile corps non-éleétrique 
“qu'on lui préfente ; & il en fort 
des étincelles très-piquantes , avec 
 Jefquelles on met le feu aux liqueurs 
ou aux vapeurs inflammables. 
. Ces circonftances avoient déjà été 
remarquées par M.Boze & par le P. 
Gordon , & il eft prefquie impoffble 
qu'elles échappent à ceux qui font 
- ces expériences dans lobfcurité. 
:. Voyant donc, à n'en pas douter ; Appli- 
que l'éle&ricité entraîne ,+pour ainfi 4e""<es 
dire, les liquides qui font obligés de expé- 
pafler par des canaux étroits , 1 iustoché 
commençai à croire que cette. vertu organi- 
employée d'une certaine maniere ; 5e 
pourroit avoir quelque effet remar- mentaux 
 quable furles corps organifés, qu'on NE 
_ peut regarder en quelque façon ;, 
comme des machines hydrauliques , 
préparées par la nature même ; je 
penfai que fon aétion pourroit bien 
fe faire fentir fur la feve des végé- 
taux , ou donner aux fluides qui 
entrent. dans l’économie animale , 
quelque mouvement qui leut feroit 
Gp2 


La 
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—— avantageux ou nuifible. Soit qu'on 
V. en dût craindre de mauvaifes fuites , 
Disc. Lit qu'on en dût atrendre de bon- 
nes , 1l me paroifloit également utile 
de le favoir, préfentement fur-tout 
que beaucoup de perfonnes {e font 
éleétrifer , & que tout le monde le peut 
aifément. | 
J'étois occupé de cette penfée , 
lorfque j'appris qu’en Angleterre on 
avoit éle@rifé des plantes & des ar- 
Duftes , qui! s’en étoient reflenti de 
maniere à faire croire que la vertu 
éle@rique fävorife ou hâte la végé- 
tation ; mais comme ïil ne nous eft 
venu aucun détail de ces expérien- 
ces ; (4) je n'ai pu en tirer d'autre 


(a) Jai appris depuis, que cette expérience 
à été faite à Edimbourg par M. Mambray : 
que deux myrthes ayant été électrifés pendant 
tout le mois d’oétobre 1746, pouflerent à la 
fin des petites branches & des boutons ;ceque 
ne firent pas de pareils arbuftes non-électrifés . 
On peut voir par lOuvrage de M. Jalla- 
bert , publié vers Pâques de 1748 , que cet 
habile Phyficienétoit pccupé, en mêm e-temps 
que moi, des mêmes vues , & que fes épreu- 
ves l'ont conduit à des réfüultats femblables à 
eux que je vais expofer ci-après. 
M. Boze n'a fait favoir par une lettre da- 
_ tée du premier Janvier 1748, qu'il avoit auf 
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avantage , que celui de m’enhardir =" 
dans le deflein où j'étois de melivrer V. 
à ces épreuves, J'en voulois faire un P15€ 
grand nombre , & chacune devoit 
durer long-temps ; car on conçoit bien 
que l'élericité , excitée & entretenue 
feulement pendant quelques minu- 
tes , comme nous faifons ordinaire- 
ment , nétoit pas capable de m'nf- 
truire fur les objets que j'avois en 
vue. Je penfai donc à diminuer la 
dépenfe & à gagner du temps , en 
m'équipant de façon que la vertu 
 éleétrique fe portât en même temps , 

& par le même moyen, à plufieurs 
corps. Pour cet effet , je ne fis que 
répéter ce que j'avois pratiqué en Appa- 
faifant fur les liqueurs & fur les corps RE 
folides non-organifés cette fuite d’ex- senc 
périences, dont j'ai rendu compte 


électrifé plufieurs fortes de plantes & d'arbuf 
tes ; && que fa végétation lui avoit paru conf- 
tamment accélérée. 

Enfin M.P Abbé Menon, Principal du Col 
lége de Bueil à Angers, & CRD de 
Académie des Sciences , parmi un grand 
nombre de belles expériences dont il nous _a 
fait part , a fait mention, dans plufieurs de fes 
Lettres à M. de Reamur , d'oignons derenon- 
cules , dont il avoit hâté confidérablement 14 
poufle pendant l'hiver de l'année 1748. 
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sm ans le Difcours précédent : on peuË 
V._ voir à la page 316 de quelle maniere 


Disc. 6 m'y fuis pris: 


Expériences faites fivr des. fémences 
& fur. des plantes  électrifées. 


"SECONDE SUITE. 


Le 9 o@obre de l'année 1747 , je 
fis remplir de la même terre deux 
petites jattes d'étain toutes fembla- 
bles: je femaï dans chacune une éga- 
le quantité de graine de moutarde , 
prife au même paquet ; je les laïffai 
deux jours dans le même lieu , fans 
y faire autre chofe que les arrofer & 
les expofer aux rayons du foleil ;, 
depuis environ dix heures du matin ;, 
jufqu'à trois heures après midi. 

Le 11 du même mois,c'eft-à-dire , 
deux jours après avoir fermé la prai- 
ne, je plaçai une des jattes marquée 
de la lettre 4 , dans la cage de tôle ; 
où elle fut éleätrifée pendant dix heu- 
res , favoir le matin depuis fept heu- 
res juiqu'à midi , & le foir depuis 
trois heures jufqu'à huit : pendant 
tout ce temps-là. l’autre jatte étoit 
à l'écart, mais dans la même cham< 


SUR L'ÉLECTRICITÉ. 359 

. bre où la température étoit aflez uni- meme 
formément de 13 degrés :authermo- V. 
metre de M. de Reamur. Disc 

Le 12 ces deux jattes furent expo- 
fées enfemble au foleil , &arrofées 
également : on les rentra de bonne 
heure le foir, & je n’y apperçus en- 
core rien de levé. 

Le 13 , à neuf heures dumatin , je 
vis dans la jatte éle@rifée trois: grai- 
nes levées ;, dont les tiges étoient de 
trois lignes hors de terre : la jatte : 
non-électrifée n’en avoit aucune ; on 
eut de l'une &°de l’autre le même 
foin que le jour précédent , & l'on 
éleëtrifa le foir pendant trois heu- 

res celle qui étoit deftinée à cette 
épreuve. 

Le 14au matin , la jatte élerifée £ 
avoit 9 tiges hors de terre , dont 
chacune étroit longue de 7 à 8 lignes, 
& l'autre: n’avoit encore abfolument 
rien de levé : mais le foir , j'en ap- 
perçus une. dans celle-ci, qui com- 
mençoit à fe montrer ; la premiere 
fut encore éle@rifée ce jour-là pen- 
dant cinq heures l'après-midi. | 

Enfin pour abréger ce détail , it 
fuffira de dire que jufq'au 19 d’oc- 


= js titi 
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=tobre , je continuai de cultiver éga- 
V. lement ces deux portions de terre 
DISC. enfemencées , en éle@rifant toujours 
une , & toujours la même , pendant 
plufieurs heures tous les jours , & 
qu'au bout de ce terme , c’eft-à-dire 
après huit jours d'expériences , les # 
graines électrifées étoient toutes le- 
vées , & avoient des tiges de 15 à 16 
dignes de hauteur, tandis qu'il y en 
avoit à peine deux ou trois des autres 
hors de terre, avec destiges de 3 ou 

4 lignes au plus. 

Cette différence étoit fi. marquée, 
que je fus tenté de l'attribuer à quel- 
que caufe accidentelle que je ne con- # 
noïflois pas ; mais au retour d'un ! 
petit voyage que je fus obligé de 
faire , je trouvai toutes les graines ! 
levées dans la jatte qui n’avoit pas. 
été éledrilée , & je commençai à ! 
croire avec quelque confiance que « 
l'éleétricité avoit accéléré véritable- 
ment la végétation & l’accroiflement | 
des autres. | ; 

Quoique cela parüt affez claire- 
ment . indiqué par lexpérience que 
je vièns de citer , je ne me fuis ren- 
du à cette conféquence ; qu'après 


: 
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plufieurs épreuves réitérées fur dif- 
férentes graines , & fuivies de réful- 
tats à peu près femblables , j'avois 
un certain nombre de jattes pleines 
de terre , que j'enfemençois par cou- 
ple , anfin qu'il y en eût toujoursune 
de chaque efpece fur la cage de tôle, 
pour y être éleétrifée : j'ai prefque 
toujours vu une différence confidé- 
rable entre les femences éle@rifées 
& celles qui ne l'étoient pas: les 
premieres fe font levées plus promp- 
tement & en plus grand nombre dans 
un temps donné , & leur accroiffe- 
ment s'eft fait plus vite. 
_ Il m'a femblé aufi que les graines 
dont l'éleétricité avoit hâté la ger- 
mination , avoient pouflé des tiges 
plus menues & plus foibles que celles 
qu'on avoit laiflé lever d’elles-imê- 
mes ; mais je n'oferois l'aflurer , 
n'ayant pas eu un aflez grand nom- 
bre d'expériences pour m'en rendre 
bien certain. (a) 


. (a) C'eft une chofe curieufe à voir qu’une 
plante qu'on élecirife dans Pobfcurité : fi c’eft 
un pied de bañlic, par exemple, de roma- 
rin, @cc. de l'extrémité de chaque feuille , 
fur-tout filon en approçhe la main à une çer- 
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La fafon trop avancée ne m'a 
point permis de poufler plus loin 
cette découverte ; je ne fais pas 
même fi c'en eft une aufli importan- 
te qu'elle paroïit l'être au premier 


coup d'œil; maïs j'ai cru devoir ren- 


dre compte de cette premiere ébau- 
che , afin que les perfonnes qui au- 
roient jugé ce fait digne de leur at- 


taine diftance , il fort un fouffle très-fenfible, 
& uné aigrette lumineufe ; ce qui fait un fpec- 
tacle beaucoup plus joli que Je n'ai pule re. 
préfenter dans Ja fig. 4, à lettre À. Je nai 


_pas remarqué qu'une plante grafle ou aroma- 


tique fit mieux qu'uneautre ; mais J'ai toujours 
vu que les parties les plus flexibles faifoient 
effortpour s'écarter les unes des autres, comme 
.1 . . . % x , 

it arriveroit infailliblement aux fils d’une fran- 
ge que l'onrendroit électrique: la même chofe 
arrive fans doute aux feuilles d’une fleur , & 

4 7 A . o » \ 
c’eft peut-être ce qui a fait dire à M.Boze, 


‘ dans la dernierepartiedefes Tentamina, p.10, 


que l'électricité fait épanouir les rofes , les re- 


noncules , &cc. La raifon de ce phénomene 
fe préfente d'elle-même; on fait que tous 
les corps animés de la même électricité, fe 
repouffent réciproquement : les feuilles ou les 
parties d'une même plante, qu'on éleétrife, 
doivent donc faire entrelles cet effet, com- 
me le feroient les fils d’une même frangeen 
pareil cas; & quand les feuilles d'une fleur 
s'écartent une de l'autre, il faut bien que 
la fleur paroïfle s'épanouir, | 
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tention , puflent le répéter , le va- mms 
rier de différentes façons, & exami V. 
ner ce qu'il peut valoir. Disc. 

Je m'étois propofé depuis long- Applicas - 
temps de faire des expériences de ‘ions des 
longue durée fur des animaux, en since 
les éleétrifant ; bien des raifons mef es é- 
portoient à croire que ce travail me ments 
vaudroit quelque nouvelle connoif- ps 
fance: je favois, à n’en plus dou-ninés. 
ter, que l'éleûricité étoit capable 
d'accélérer les écoulements qui fe 
font par des canaux fort étroits : 
conféquemment à cette vérité , je 
me repréfentois les pores dont eft 
criblée la peau d’un animal, comme 
les extrèmités d'une infinité de 
tuyaux extrêmement capillaires, & 
la matiere de la tranfpiration , com- 
me un fluide qui tend à s'écouler , 

& dont la fortie pourroit être aidée 
ou forcée par l’effluence de la ma- 
tiere éleétrique : j'avois vu des épon- 
ges mouillées fe fécher plus promp- 
tement , & des fruits devenir fenfi- 
blement plus légers, quand on les 
avoit éleétrifés pendant un certain 
temps : enfin J'avois vu mes globes 
-de verre fe couvri rpar ue » d'une 
H h2 
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matiere vraiment animale , qui ne 
pouvoit venir, comme Je l'ai prouvé 
ailleurs , que de Îa perfonne même 
qui les frottoit, ou de celle qui s’y 
préfentoit pour recevoir cette vertu. 
Cependant ces raifons , quelque 
fortes qu'elles fuffent, étoient com- 
battues par un fait qui paroiïfloit bien 


pofitif, & qui venoit de main de 


maitre: fñ l’éleftricité rendoit la tranf- 
piration plus abondante , comme je 
limaginois en raifonnant par analo- 
gie , elle devoit de toute néceflité 
diminuer le poids d'un corps animé. 
Mais fi j'en devois croire M. Boze , 
un des plus habiles Phyficiens , fur- 
tout dans cette matiere, l’élettricité 
ne changeoït rien au poids des 
corps ; de quelque matiere qu'ils 


fufent : » J'a eflayé, dit-il , plus 


_# d'une fois ,'ff la pefanteur des corps 


»'n'eft pas altérée par l'éleétricité , 
» lattration me confondit toujours 
» la pefanteur ; néanmoins, à force 
» de faire & de refaire ces expérien- 
» cés, j'ai trouvé, à le pouvoir affu- 
» rer aflez, que la pefanteur n'eft pas 
ÿ troublée........... Jai fait faire 


» une grande romaine dans laquelle 
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> J'ai rendu électriques mille corps 5 
» © Le mien méme des heures entieres } 
» comme fit autrefois Sanétorius dans 
»# des vues tout-à-fait différentes ; ain- 
# fi je puis prononcer hardiment là- 
_» deflus. « (4) Et dans unautre ouvra- 
ge imprimé depuis en latin (4) le mê- 
me Auteur s'exprime encore plus po- 
fitivement : Fabreferi juffi flateram 
romana ; in häc mille corpora tribus ; 


&U” 


quatuor fpheris , € carchefio Murrhi- 


no integras per horas eledrificata , vel 
medullam offium contremifceré fentiebam 
tangendo ÿ pondere femper invartato: me 
ipfum fufpendi, “lbravi , ne dr. Fun 
conftanter idem. 

Je ne doute ni de la candeur ni de 
l'exatitude de M. Boze, dont les ver- 
tus & les talents me font connus par 
un commerce de plufieurs années ; 
mais je fuis dans-lhabitude de voir 
par moi-même tous les faits qu'on 
m'annonce, pour fatisfaire une certai- 
ne curiofité qu'il eft naturel d'avoir , 
& pour étudier des circonftances qui 
pourroient avoir échappé aux pre- 


(a ) Recherches für la caufe & la véritable 
théorie de lÆElectricité. p. 24. . 59. 
() Tentam. Eleétr. pars pari <P. À 


Hh 3 
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miers obfervateurs : en matiere de 
Phyfique , l'autorité la plus refpeda- 
ble eft toujours fubordonnée à l’'ex- 
périence : fi les réfultats des mien- 
nes ne font pas d'accord avec ce que 
M. Boze nous enfeigne , je le dirai 
librement , & je ne craindrai pas 
qu'il s'en choque, parce que je fais qu'il 
{entira davantage le plaifir d’appren- 
dre une vérité , qu'il n’aura de peine à 
revenir d'une erreur involontaire , 
qu'on doit attribuer fans doute aux 
inftruments qu'il a employés , on à 
linattention des perfonnes qui l'ont ai- 
dé : je fouhaite qu'on en ufe de même 
à mon égard, & je déclare que je 
fouffrirai volontiers d’être contredit, 
fi c'eft pour être mieux inftruit. 


Æxpériences faites fur des animaux 
électrifes. 


TROSFTEME SUITE. 


Le corps humain tenoit le pre- 
mier rang ; & faifoit le principal ob- 
jet de mes vues , lorfque j’entrepris 
d'életrifer des corps vivants ; mais il 
me parut qu'il n'étoit pas prudent de 
l'appliquer à cette épreuve, avant 


criant ceci) Ke” 2 e- — 


= shdhe: fé éutese . …s > 
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que d’en avoir fait fur des fujets de == 
moindre importance. Je pris deux _V. 
chats de quatre mois , on environ, Disc. 
de même grandeur à peu près, gar- 
dés depuis 12 heures dans le même 
lieu , & nourris des même aliments. 
J'enfermai chacun d'eux dans une 
cage de bois fort légere , que je mar- Fri 
quai d’une lettre pour la diftinguer ; périen- 
je pefai chaque animal avec fa cage , 
& je mis fon poids par écrit: j'en pla- 
çai.un fur la cage de tôle, où 1l fut 
éle&rifé depuis fept heures du matin 
jufqu’à midi , & l'autre demeura dans 
la même chambre , mais à l'écart. 

Après cinq heures d'éle&rifation 
non-interrompue , je pefai comme 
auparavant ces animaux avec leurs 
cages , dans lefquelles je n'apperçus 
_aucun excrément ; celui qu'on avoit 
éleûrifé , avoit perdu de fon premier 
poids 2 gros 18 grains ; l'autre na- 
voit perdu du fien qu'un gros & 24 
grains ; d'où il paroît que l'éleétricité 
avoit caufé fur le poids du premier Premier 
chat, un déchet de 66 grains, diflé- éfurar. 
rence de 2 gros 18 grains, d 1 gros 
24 grains. ; | 

Mais c'étoit en fuppofant que ces 

h 4 


ne. ici. 
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= deux chats euflent tranfpiré égale- 
V. ment, fi ni l'un ni l'autre n’eñt été 
DISC" éje@rifé , &. l'on pouvoit foupçon- 
ner que la différence dont je viens 

de parler , étoit un effet du tempé- 
rament : Car tous les animaux ont 

fans doute cela de commun avec 

nous , la tranfpiration infenfible n’eft 

pas égale dans tous les individus d 

la même efpece, | | 

Pour lever ce foupçon, je fis chan- 

ger de fonétion aux derx chats ; cée- 
lui qui n'avoit pas été éleQrifé le 
matin , le fut pendant quatre heu- 

res de l'après-midi , & l’autre fe re- 

pofa un peu à l'écart dans ‘la même 
chambre , mais toujours dans fa cagé. 

Cette feconde expérience ayant duré 
depuis trois heures, jufqu'à fept, 
Second Je pefai ces deux animaux : le pre- 
rec mjer avoit perdu 2 gros, & 6 grains 
firme le de fon premier poids , & le fecond 
PK, p_ pros & 20 grains feulement ; ce 
qui fait une différence de 58 grains , 
qu'il n'eft guere pofñlble d'attribuer 
, Buts à une autre caufe qu'à l’éledricité. 
fixes Ayant conftaté ce réfultat par des 
dns 8 épreuves réitérées avec des foins & 


vu des attentions portées jufqu'au 
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fcrupule , je fis mes eflais fur d'au- 
tres efpeces ; je:choifis deux pigeons 
femblables jufqu'à la couleur ; & je 

rocédai de la même maniere que 
Javois fait avec les chats : l'un des 
deux ayant été éle@rifé depuis fept 
“heures du matin, jufqu'à midi, per- 
dit de fon premier poids 1 gros 48 
grains , & l’autre pendant ce même 
efpace de temps, n’avoit pérdu qu'un 
‘gros & 10 grains du fien ; ce qui me 
fait croire que l’élettricité avoit aug- 
menté de 38 grains la tranfpiration 
du premier , en fuppofant toujours 
-que cette tranfpiration eût été égale 
pour l'un & pour l'autre , fi les cir- 
conftances euflent été les ' mêmes 
pour tous les deux. 

Et pour voir jufqu'à quel point 
cette fuppoñition étoit légitime , je 
recommençai l'expérience , en élec- 
trifant celui des pigeons qui ne l'a- 
voit pas été d’abord; & cette élec- 
trifation ayant duré quatre heures, 
je trouvai qu'elle avoit augmenté la 
“tran/piration naturelle de $5 grains , 
quantité encore plus grande que celle 
qui réfultoit de la prémiere épreuve. 

Jé ne quittai encore les pigeons ; 


rer 
pie 


V. 


fur des infe@es. Un oïfeau tel que 
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qu'après avoir bien vérifié, & etl 
différents temps, ce que J'avois apper-\ 


Dysc. çu dans les premieres expériences F. 


& pour voir jufqu'où ce déchet cau-" 
fé par l'éleêtricité feroit fenfible , jen 
portai mes épreuves für les plus petitsh 
oifeaux , fur des bruants ,far des pin 
gons, fur des moineaux , & jufques 
ceux dont je viens de faire mention ," 
Éledrifé pendant cinq heures , perd 
communément de fon: poids 7 à 8 
grains de plus qu'il ne perdroit dans 
un pareil temps par une tran{piration * 
naturelle ; environ $oo mouches « 
communes que j'avois fait renfermer 
dans un petit. bocal couvert de ga-w 
ze, ayant été élettrifées pendant qua- 
tre heures , devinrent de 6 grains ; 
plus légeres qu'elles n'étoient d’a-" 
bord, & je n'y trouvai qu'un déchet W 
de deux grains , après les. avoir laif- 4 
fées pendant un pareil efpace de ! 
temps fans les éle@rifer | quoique ce # 
fût dans le même lieu & dans la « 
même température. 

Enfin cet effet eft fi conftant & fi. 
général , que je puis dire n'avoir fait | 
fur tous les animaux que je viens ! 
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denommer , aucune expérience dou-#=*# 
teufe ; c’eft-à-dire ; que le réfultar  V: 
m'a toujours montré par une quan- PISC- 
tité fenfible , & beaucoup au-deflus Confé- 
de ce qu'on pourroit attribuer à qu'on 
«l'inexaétitude des inftraments , qu'un PF 


] #12 . tirer lée 
‘animal éleûrifé tranfpire davantage zitime- 
que celui qui ne l'eft pas. 2'atig 


Il ne me refte non plus aucun nou 
foupçon de mécompte fur la compa- PAS 
raïfon des poids ; chaque fois que 
j'ai pefé”, J'ai eu des témoins fort 
attentifs pour contrôler ce que j'é- 
-nonçois , où ce que Jécrivois ; & 
par quelle fatalité mes erreurs , ( s'il 
s'en étoit gliflé, } fe feroient-elles 
tournées toutes du même fens ? 

Je n’avois qu'un fcrupule, encore 
étoit-il aflez léger , (4) fur les 
cages dans lefquelles j'avois tenu 
mes animaux , tant pour les pefer 
que pour les éle@rifer : à la rigueur 
on auroit pu craindre qu'ayant di- 


(a) L'expérience du bois fec électrifé fans 
déchet , dont j'ai fait mention dans le Dif- 
cours précédent, p.334, me difpofoit à croire: 
que les cages n'avoient rien perdu de feur- 

- poids , par l'électrifation qu’elles avaient 


foufferte. 
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minué de poids elles-mêmes en sé 
leétrifant , elles n’euflent quelque 
part au réfultat; ce qui diminueroit 
d'autant l'effet fur lequel on avoit 
compté par rapport à l'animal: j'é- 


deëtrifai donc pendant cinq heures 


une de ces cages, qui fut pefée devant 
& après, & je vis clairement qu’elles 
nentroient pour rien dans les dimi-" 
nutions de poids que j'avois obfer- 
vées. | | 

On peut voir par les tables fuivan- 
tes , l'ordre que j'ai gardé dans ces 
expériences , & le réfultat dont cha 
cune à été fuivie ; je n’y ai point mis 
toutes celles que j'ai faites fur chaque | 
efpece’ d'animaux ; mais j'ai choif . 
dans le nombre celles que j'ai cru les ! 
plus exaûtes , & qui ont été fecondées 
d'un temps favorable, 


EXPERIENCES" 
faites fur des Chats. 


Premiere Expérience. 

eee ment ee SERIE LERSIENENEENE 

I “ £ mafcs. Onces. gros, grains. 

Chat quifurfà 7 heures 9+0+2+ 36 

A4  éledrifé ,|i midi. 9+O+O0+ 18 

POI. Différence. ........ 2 +18 
l 


Chat non à 7 heures 9 0 + 6 + 26 
B { éledrifé , à midi ... 9 + O + $ + 12 


î péloit © Différence... ...... Il +24 
Ï < Déchet du chat éle@.. 2 18 
Comparaifon. EDéch.duchatnon-éle@. r +24 
Eflet de l'électricité , ...... 66 
É ti mme 
mm mms 

Seconde Expérience. 

D EE 
maïs. ONCESs. gros, grains, 

Chat qui fuchà 3 heures 9 + 1 + 0 +36 

B életrifé ,Rà 7 heures 9 +0 + 6 + 30 

£ pee "Différence #24. . 2 + 6 

Chat nonlà 3 heures 9H+—Oo+6+ o 

ÂÀ éledrifé ,Hà 7 heures JO 4 52 

pefoit Différence .…...:..... I + 20 
Déchet du chat éleét.. 2 + 6 


: Comparaifon. EDéch.du chatnonélet. 1 420 ul 
Effet de l'eleétricité ....... 58 


PQ = 5 KEs 


tm ne 
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faites fur des Chats. | 


Troifieme FAN 


Imarcs, ONCES. gTOS. _grairs. 


} md 


Chat qui fut à7heures=9+24#3<+ 0 
ET à midi =.. 9420-24 


pefoit 


Différence ......... 2 + 48 


Id non- M7 Den S 194045 + 0 || 


Fe 


Din CR UE I a I 18 


Déchet du chat élect … 24 48 
Déch.duchatnon-éle ft. 1 18 
Effet de lé diet HR I se ns 


£ PR Re 7 RME ES EE TS RES ES 


Com paraifon. 


éledrité 4, 


Quatrieme ni 


Li marcs. Onces. gros. grains. 
Chat qui fut} à 2 heures. 9 +2 04 36 
D{ cieSrifé EX 7 heurcs .9 HI + 6 +- 36 
pefoir . KDifférence.:.:.... 2 + Où 


12 heures .9+ 0 3 4-18 
là 7 heures. ne 4 


Î Chat non-h 
| C éle&rife ; ; 


{Différence . y I + 14 
F Déchet du chat éleét...2—+ 0 


Comparaifon. {Déch. du chat non-éleét. 1 14 {| 
:: Effet de l'éleétricité ... Oo +58 
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faites fur des Figeons. 


£ marcs. onces, gros, grains. 

fa 7 heures 4 + 0 $ +48 
à midi...44+0+4+ 0 
Différence... I + 48 


à 7 heures 3+ 74-92-4029 
àmidi...3#74 112 
Différence... .... I 4-10 


élerité , 
petoir 


= | Prémiere Expérience. 


ps non- 


Déchet du pigeon élect.1 + 48 
Déch.du pigeon non-Ëi. I 10 


Comparaifon.. 
Efiet de l'éledtricité .. 38 


Seconde Expérience. 


| marcs. onces. gros. grains. 
| Pigeon qui à 3 heures 3 + 7 + O1 6$ 
| 


fé, pefoit Différence” NUL ere 1 + 18 


à3 ihburés 4 + 14-04-70 
électrifé , 27 heures 41 plan © à 
pefoit  HDifférence............: #35 


Pigeon ror- 


B { fur élettri-Nà 7 heures 3 3—+ 6+ 7 + 47 


Décherdu pigeon élect. 1 +18 
Comparaifon. Déchet du -pigcon non-lect:35 
| Effet de l'électricité... ,,,..35 


"X XPERIENCES 
faites fur des Pigeons 


Troifieme Expérience. 


x marcs. ONCES. gros. grains. 

 fPigeon quilà 8 heures 3 4 7H I + 70 

( { fur éleétri- Là midi : ..3 +740 —+ 34 
ne PH D fférence 714 4 Hey 1 + 36 


Pigéonnon à 8 heures 4 = 0 + 0 + 70 
D 4 élearifé ,fà midi +. .4—H+O0+O—HI2 


PÉQEE, ÉDifférencen. 1 .. 1021. 58 


. 1 Déchet du pigeon élect. 1 + 36 
Comparaifon. | Déchet du pigeon non-éleét. 58 
Qautrieme Expérience. 


Effet de l'électricité. ...... so 


- 


J marcs. Onces, gros. grains. 
Pigeon quilà 3 heures 4 + O + I + 36 
D À fut éle&ri-Rà 7 heures 4 + O + 0 -+ 22 
fe, peoitÉTifférence. …. ...... I + 14 


Pigeon non F4 3 heures 3, 7 + I + 24 
C éledifé ,Ra 7 heures 3 7 4-0 + 46 
| IDifférencen lit 241050 


ne Jéchetdupigeon éleét. I + 14 
Comparaifon. Ééchet du pigéon non-élect. $0 
Î Effet de l'électricité... .... 26 


Smet 


L 
fexrenencrs| 
Premiere Expérience. l 


t faites fur des Pinçons € fur des Bruants. 
À unces. gros. grains. 

Bruant quifà 7 heires :.* Sr dite 42 

À fut éleQri-Eà midi ........ j + 2=##20 

LE, poi Différence ..........1.0. 22 


Bruantnon.Jà 7 heures’ 2.2 6 + 4-1 22 
B éleétrité 
pefoic E 


os 


a Midéans it. 64 44 10 


Déchet du bruant électrifé 


Comparaifon.f Déchet du bruant non- élec. *s. 
| i Effét de l'électricité ....... 10 | 
RP RSS RER CORRE 
Seconde Expérience. 
i onces. gros. grains. 
Bruant qui à 3 heures .....$ + 1 47 
B furéledri-à 7 heures. ....$ + 1-22 
és peloi Différence ...........2. 25 
Bruant noule 3 heures....,6— 44 26 
C élearifé M? 7 heures ..:.. 6+—4+ 6 
pefoit Différence ......... CAF ie 
Déchet du bruant électrifé.. 25 
DNA Héchet du bruant non-élect.20 
Effet de l'électricité À: 5: 4 
| Ti 
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faites fur des Pinçons € Jur des Bruants. 


onces, gros. grains. 


| 
Î * Troifiéème Expérience. 


| Pincon quifa 3 heures.....5$ + 1 + 36 
4 C CA furéleari- Pa 8 heures. , LAS» SH IH 12 
1 f, peoitEDifférence . ........... 24 
D 4° inçon not- à 3 heures …...6 + 37 46 
életrifé à 8 heures... ..6.+ 3 + 28 

Pa pefoit Différence... PMANIS eu à 18 


Déchetdu pinçconéleétrifé . 14 
+ Comparaïfon. {Déchetdu pinconnorréleét. 18 
| Effet dé l'électricité ...... 6 


onces. gros, grains. 


Li quifà 8 heures... 6 + 2 + 70 


fut éle@ri-Fà 1 heure .... 62 + 
fé , pefoit : 14 23 


Déchet du pinçon éleArifé.. 26 
échet du pinçcon nonéleét 18 & 
pen de l'éleétricité.. . 8 
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Par la feule infpetion de ces ta- 
bles , on voit que l’éleêricité agit 
fort inégalement , non-feulement fur 
les mêmes fujets appliqués en dité- 
rents temps'à ces éprenves , mais aufl 
fur les animaux qui différent entr’eux 
par l'efpece ; car en comparant les 
quatre réfultats des expériences qui 
ont été faites fur des-chats, on voit 
qu'ils font comme les nombres 66, 
58, 102, & 58 ; ceux des expérien- 
ces fates fur les pigeons, comme 
38» 55 > 50 ; & 36; ceux qui concer- 
nent les petits oïfeaux , comme 10, 
5: 6, 8 On doit fans doute attri- 
buer une partie de ces différences à 
la durée des épreuves qui n’a pas tou- 
jours été égale ; mais il eft aïfé de 
voir aufli que cette raifon n’eft pas 
la feule ; la vertu éleétrique tantôt 
plus forte, tantôt plus foible, la tem 
pérature du lieu où l’on opére ,-qui 
_,varie- auffs, & l'état a@uel de lani- 
mal awon- éleétrife , font autant de 
caufes qui peuvent influer fur le plus 
ou le moins d'effet. qu'on peut atten- 
dre de ces fortes d'expériences. 


Mais ce que je trouve ici de plus 


PER SE 
PR | 


V. 
Disc. 


Con - 
féquen- 
ces 
qu'on 
eut ti- 
rer de 
toutes 
cesexpé= 
riences 
compa- 
récs en 
tr'elles, 


Li 


zemarquable, c'eft une efpece de gra 
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me ation aflez conftante , par laquelle # 


V. 
Disc. 


il femble que les animaux éleûrifés 
perdent d'autant plus de leur fubftan- 
ce ,; qu'ils font plus petits par leur 
efpece , toutes chofes égales d’ail- 
leurs. On S'en apperçoit aifément . ! 
quand on fe rappelle ce que perd 
communément de fon poids cha- 
que animal dont j'ai fait mention, 
lorfqu'on Péleétrife ; & que l’on com- 
pare cette quantité perdue ‘avec la 
mañle totale du corps animé d’où 
elle fort. | 

Un petit oifeau tel qu'un pinçon , 
où un bruant, pele $ gros +; ce qui 
fait la fomme de 396 grains ; ce pe- 
tit animal étant éleétrifé pendant 
cinq heures, perd communément 7 
grains de fon poids ; c’eft a peu de 
chofe près la 57° partie de fa mañle, 
en y comprenant les plumes, car 57 


#27 — 399. 


 #Or la proportion fe trotiye bien 


différente , fi l'oncompare ces quari- 
tités dans les autres animaux ; les pr- : 


geons dont je me fuis fervi ; par 


exemple , pefoient au moins 12 on- 
ces chacun ; où 96 gros , lefquels étant 
réduits en grains ; donnent la fom- 
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me de 6912. Suppofons 7000 grains === 
pour Ja facilité du calcul ; quand la V. 
vertu éle@trique lui feroit perdre $o Disc 
grains de fon poids , ce qui eft au- 
deffus de l'évaluation qu'on en doit 
faire , en prenant le terme moyen, 
cette quantité ne feroit encore que 
la r40° partie de fa mañle totale ; pro- 
portion , comme on voit, beaucoup 
au-deflous de celle dont je viens de 
parler , & que Fon trouvera encore 
bien plus petite fi l’on confidere ce 
qui s'eft pañé à l'égard des chats. 
Comme il s'agit ici d’une forte 
d'évaporation , on pourroit croire 
que ces effets fuivent la raifon des 
füurfaces ; mais il paroit que cela 
n'eft point ainfi”; l'éleürifation des 
chats a duré en quatré fois la fomme 
de 19 heures , & a produit une tranf- 
piration de 284 grains , laquelle fom- | 
me divifée par 4; donne pour terme 
moyen 71. Les petits oifeaux ont 
été éleürifés pareillement pendant 
19 heures en quatre fois ; & la {om- 
me des tranfpirations a été 29 
grains : aïnfi le terme moyen eft 7 :. 
Or 7 = eft plus que la 10° partie de 
71, & je ne crois pas que la furfate 


482 , RECHERCHES ; 
mm d'unpinçon , où d’un bruant, foit dans 
V. un tel rapport avec celle d'un chat 
DISC. de moyenne grandeur,:tek que ceux 
dont je me fuis fervi. : | 
On ne doit donc pas s'attendre 
de voir croître les: effets de l'éle&ri- 
cité fur les grands animaux , en rai- 
{on de leur furface, ni encore moins 
en raifon de leur mafle ; fi cette der- 
niere proportion avoit lien ; nous 
n'oferions jamais. porter ces épreu- 
ves fur le corps humain : il y auroit 
plus que de la témérité à éleûrifes 
pendant cinq heures un homme dont 
le poids eft aflez ordinairement de 
140 liv., s'ldevoit perdre dans-cette 
expérience , comme un-petit oifeau, 
environ HR $7° partie de fa fübftance , 
ce qui iroit à plus de $-marcs. | 
ppli- Ces. premieres expériences mran- 
Ke nonçoient d'avance ce que je devois 
dernie- attendre de celle:que je voulois faire 
meuves sur des corps humains ; elles me raf- 
au corps furoient en-même temps fur la crain- 
uma. te que: j'aurois eu. d'engager des per- 
fonnes. à des. épreuves. dangereufes: 
j'avois examiné avec beaucoup d’at- 
tention, comment. tous ces animaux. 
dont. j'ai parlé s'étoient trouvés d'a- 
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voir été éle@rifés à plufieurs repri- === 

fes, pendant quatre ou cinq keures V. 

de fuite ;. aucun d'enx ne marqua P3Sc, 
d'impatience , (a ) ni par fes cris , ni 
par fes mouvements , tandis qu'on 
léle&rifoit. Le plnis fouvent les chats 
s'endormirent , & les oifeaux demeu- 
rerent tranquillement perchés fur: 
leurs bâtons , ou pofés à plat fur le: 

. fond de leur cage. Quand on les re- 
mettoit en liberté , où dans une plus 
grande cage, avec des aliments , ils fe 
dédommageoient promptement de 
la longue- diette qu’on leur avoit 
fait fouffrir; & pas un d'eux: n'a été 
attaqué depuis (2 ) de la moindre 


(a) Je.ne parle ici que du temps où ces. 
animaux recevoient fimplement l'électricité 
par communication ; car lorfqu’on en appro- 
choit le doigt ou an autre corps non-élec- 
trique , à la diflance de quelques pouces, 
on les voyoit fe reculer au s'agiter , comme 
pour éviter quelque chofe qui leur.étoit défa- 
gréable : ils fentoient fans doute l'odeur &c ie 
vent que produit la matiere életrique qui fo: 

*-toujours avec violence d'un corps non-éleétri- 
, a , quand.on l'approche d’un autre. qu eft 
rtement éleétrifé. 


(2) Il s'eft pañlé plus-de quinze jours. entre: 
le. temps de çes expériences, & çelni de la lec- 
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sm incomimodité dont on fe foit ap- 

V. perçu. x 

DISC. Frois ou quatre perfonnes d'un 

age & d’une fanté convenable à ces 
fortes d'expériences ,; s'offrirent de 
bonne grace, pour être pefées , élec- 
triées, & pour garder le régime que : 
je leur prefcrirois ; Je croyois que 
deux ou trois femaines que J'avois 
encore à donner à ces épreuves, fuf- 
firoient de refte, pour achever mes 
recherches avec toute la précifion 
que je voulois y mettre ; mais à peine 
ce temps m'a-t-1l fufñi pour apperce- 
voir les difficultés dont elles font 
fufceptibles ,-& pour lever les prin- 
cipales. 

Di. La balance romaine dont je vou- 
ul lois me fervir, eft un inftrument fur 
péchen lexa@itude duquel on ne peut point 
fre ceaffez compter ; & quoique l'exemple 
exp de San@torius m'invitât à en faire 
Mec une Liage » Jai reconnu que M. Dodard 
grande avoit eu bien des raifons pour lui 
Fr préférer le fléau ordinaire. Cette 

derniere efpece de balance même fe 
trouve 
ture publique de ce Mémoire ; c'en étoit aflez 
pour juger fi Îles animaux fur lefquels on avoit 
opéré , en avoient recu quelqu'incommodité. 


Es 
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trouve rarement bien faite en for-=——— - 
tant des mains des’ ouvriers , qui ne V- 


travatlent ordinairement que : par 
routine ; & comme je n'avois pas le 
doïfir d'en faire faire une exprès, dont 


. 


Je puffe conduire la conftruétion , j'ai 
eu bien de Ja peine à m'en procurer 


qui trébuchaflent d'une maniere cer- 


taine à un demi-pros, lorfau’elles ! 
étoient chargées de 300 livres. j'y. 


füis parvenu cependant , & les ex- 


périences que J'ai faites font aflez 
précifes à-cet égard. 

Une perfonne que l’on pefe & que 
l'on éleétrife avec fes habits , eft dans 
un cas bien différent de celui d'un 


quadrupede, ou d'un oïfeau , qu'on ap= : 


plique à de pareilles épreuves ; tout 
ce qui tranfpire de celui-ci, à l’aide 
de l'éleétricité, eft autant de diminué 
fur fon poids, parce que la matiere 
éleétrique qui enfile fes poils, ou les 
joints de fes plumes , entraîne par ces 
iffues , qui font droites & comme 


frayées , tout ce qui fe trouve en prife 
à fes impulfons : il n’en eft pas de mê- ! 


me d'un corps babiilé ; la matiere de 


la tranfpiration naturelle ou artifi-? 


ciclle , s'y arrêté en grande parties 
K Kk 4 


vs 


Disc. 


D 
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= puifqu'une chemife portée pendant, 
V. jo ou 12 heures, eft plus pefante 
Disc. qu'elle n’étoit lorfqu'on l'a prife ; par 
conféquent quand on pefe une per- 
fonne qu’on a éledrifée , fon poids ne 

doit point paroitre autant diminué 

qu'il l’eft en effet, & qu'il le paroitroit 

fi cette perfonne n’avoit rien autour 

d’elle qui retint. une portion confidé- 

rable de ce que la vertu éleétrique a 

fait fortir de fa peau ; & cette quan- 

tité retenue dans les vêtements, doit 
différer beaucoup fuivant la quantité 

&. la nature des étoffes. 

Cequi  C’eft pour cela fans doute que 
Ra j'ai trouvé tant de variété dans le 
dificul- réfultat de mes expériences , lorfque 
ion, Jai voulu les faire fur des perfonnnes 
à pren- de l'un & de l’autre fexe ; & je ne 
appro. CrOis pas quon puifle arriver à des 


ml de connoïffances un peu précifes, à . 
k S 


2 us J à - k d 
Le cu moins que celui qu'on éleärife ne 


exaditu- foit vêtu un peu à la légere, & qu'a- 

bk. vant & après on ne pefe féparément 

fes habits, pour favoir au jufte le 
poids de fon corps. 

Il faudra faire attention fur-tout 

que les perfonnes dont, on fe fervi- 

ra pour ces fortes d'épreuves, foient 
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toujours , autant qu'il fera poffble } eee 
dans les mêmes circonftances ; qu'elles V. 

gardent un régime uniforme ; qu'elles Disc. 
{e faflent pefer & élerifer aux mêmes 
heures , pendant la même quantité de 
temps ; que les expériences foient réi- 
térées un grand nombre de fois : & : 
Pour ne point m'arrêter ici à donner 
des avis qu'on peut trouver ailleurs, 
avec les raifons fur lefquelles ils font 
fondés, il faudra fe comporter à peu 
près comme ont fait les célebres Au- 
teurs (4) de la médecine ftatique, dont 

les écrits fubfiftent. 

Quoique Je n'aie pas encore pu LAS 
Pratiquer moi-même ce que je pro- né 
pofe maintenant, le peu d'expérien- riences 
ces que j'ai faites, m'a montré aflez 1 

clairement ce qui faifoit le principal humain, 
objet de mes recherches. La tran{pi- 
ration infenfible des gens que j'ai 
éledrifés, a varié confidérablement ; 
mais Je l'ai trouvé de plufieurs on- 
ces plus grande qu'elle n'avoit cou- 
tume d'être, toutes chofes égales 
d'ailleurs | quand les mêmes. en 


n'étoient point éle@rifés : & je crois 


r: a) Sanétorius, M. Dodart & Keill. 
K k2 


PESTE 
LV 
Disc. 


Appli- 
cations. 
que lon 
pourroit 
aire de 
ces cXpé- 
riences 
dans la 
médeci- 
ne. 
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être en droit d’aflurer, qu'à cetégard ; 


un homme ou une femme qu'on élec- 
trife , ne differe que du plus au moins 
des animaux fur lefquels j'ai pu 


faire des expériences beaucoup plus: 


exactes. 
Dans bien des éccafions la méde- 


cine défire cet eflet , & cherche à le: 


procurer par des moyens qui font 
peut-être moins fûrs , & certaine- 
ment plus incommodes que l'éleétri- 
fation. C’eft à la Faculté qu'il importe 
d'examiner & d'eflayer fi cette nou- 


velle maniere daugmenter où de: 


provoquer la tranfpiration , & de 
purger les pores de la peau, fera 
auff profitable aux perfonnes infir- 
mes , qu'elle eft peu dangéreufe pour 
celles qui fe portent bien ; car 1l eft 
très-certain que ni MOI, ni CEUX qui 


m'ont aidé, n'avons jamais reflenti 


d'autre incommodité qu'un peu d’é- 
puifement & beaucoup d'appétit. 

. Aucune des perfonnes qui ont'été 
appliquées à ces expériences , ne 
s'eft apperçu que fa chaleur augmen- 


tât ; & s'il eft vrai que l'éleétricité 


rende le poulx plus fréquent , com- 
me quelques Auteurs le prétendent , 
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je n'en puis convenir. que fur la foi 
d'autrui ; car quoique j'aie fait pour 
m'en aflurer par mes propres expé- 


riences, quoique! je l'aie effayé à di- 


-verfes: reprifes, èn: différents temps, 
‘&. avec les perlonnes les. plus: pro- 
«pres à en juger ; jamais je n’ai trou- 
-vé une accélération affez marquée, 
on affez conftante, pour n'avoir pas 
à craindre de me tromper ; fi j'attri- 
buois'un tel.effet à la vertu éleétrique. 

S'il arrive , comme je le fouhar- 
te , que l'on puifle foulager ou gué- 
rir des malades en les éleërifant , 1l 
eft bon que l'on fache qu'on pourra 
leur appliquer ce -remede fans les 
tourmenter par des attitudes ou par 
des pofitions:gênantes , & pour le 
dire en un mot, fans les électrifer 
eux-mêmes ;ce que je vais dire pour 
prouver ce paradoxe , fera voir en 
même-temps quil y a réellement re 
matiere affluente autour. du corps élec- 
trifé , & que l’éleétricité confifte vi- 
fiblement, comme je J'ai conjeîturé 
il, y a trois ans, (a) dans les deux 


- (a) Conjeûures fur les caufes de l'Elc@ri= 
gite, Mém. de l’Acad. 1745, p.107. 


k 3 


Vire 
Disc. 
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= Mouvements contraires 6 fimulranés dé cer: 
V. ce matiere qu'on nomme éleëtrique. 

Disc  Perfuadé > COnvaincn même de 
cette vérité par mille faits plus frap- 
pants les uns que les autres , je ne 
doutai pas un moment que ce qui 
arrivoit aux animaux ou aux plantes 
qu'on éleûtrife , ne leur arrivât de mê- 
me, fi je les plaçois dans le voifina- 
ge d'un corps éle&rifé qui eût un cer- 

‘Expe- tain volume ; l'expérience me fit voir 
nence que Javois raïon de penfér ainfi, Je 
prouve #18 éledrifer la cage de tôle & tout 

Er ce, quelle contenoit , fig: 3 ; j'en ape | 

maire prochai des vales remplis d’eau, qui 

ti s'écouloit goutte à goutte par des 
fucme , Yphons capillaires ; tous ces écoulez 

Hd ments devinrent continus & accéléà 

lieu à de TÉS, comme s'ils euflent :été ‘éle@riz 

joie ques eux-mêmes ; je ‘plaçai" fur une 

CSCPreu À 

ves fu table, à 7 ou 8 pouces au-deflous de 

les 0 cette même cage, un chat, un pi- 

fe di geon, un moineau , & je les y tins $ 

Plantes. heures de fuite; ces animaux perdi- 

rent toujours autant & même un peu 
plus de leur poids ,. qu'ils n’ont cou- 
tume d'en perdre , quand ils reçoi- 
vent eux-mêmes la vertu életrique : 


les tables que je vais joindre ici, 
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juftifieront ce que je viens d'avancer. = 
Je fis la même chofe, & à plufieurs V. 
jours de fuite, avec des jattes plei- Disc: 
nes de terre enfemencée, & j'obfer- 
vai dans la végétation des graines , 
la même promptitude & les mêmes 
progrés dont j'ai fait mention ci-def- 
fus, en parlant des femences éleétri- 
fées : enfin je fis refter pendant cinq 
heures auprès de la cage de tôle élec- 
trique , fg. 3. une perfonne qui tranf- 
pirä 4 onces I gros +; cette mème 
perfonne éleûrifée la veille , pen- 
dant un même efpace de temps, n'a- 
voit perdu de fon poids que 3 onces ÿ 
gros ; elle perdit donc probablement 
4 gros, + pour avoir été placée pen- 
dant cinq heures auprès d'un corps 
. éledrifé. 


Kk 4 
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Expériences faites fur des animaux placés 
HAT le voifinage d'un corps éleëtrife. 
QUATRIEME SUITE. 


_Æxpériences faites fur des Chats. 


Pris E xpérienc €. 


Imarcs, onces. gros, grains. 


Chat quifut 
* dE ras fa 8 heures.9+ 1+ r+ 30 


pr corps à : heure À + ht: mine 3 
semer” MDifférence.. po é ASP 


mis loin d’un 
corps éleétri-Hà I heure . 9+0+ M À + 32 


E À Chat qui fut à 8 heures. 9 + 0 + 6 40.) 
que, pefoit 


Différence ...... 


eu 
k 
bo 
O 


HAUREUAIEES: 


Déchet du chat Slacét près: Este 

corps électrique ....2 + 30 

Comparaïfon-f Déch. du chat placé Join sh 
corps éleétrique..... 1 + to 

Effet de l'électricité . -.1 420 


pis econde Expérience. 


Maïcs. ONCES. g10s. grains. 


Chat qui fatg À 9 heures : 9 +2 ÉÉoi-L SO 
“ 4 


mis auprès 


un corps Ja 6 heures . 9 + 1 + 6 + 28 L 
pefoie Diflérence’ ROPRPRE 2-+ 2 


DDR Re 6 ces ere see me 


À { CRM RE ES. heüres . 9 + O + I +- 60 


mis loin d’un 


corps éle&ri-Hà 6 heures .9— 040 + 40 


x que , pefoit PER CURE E .1+2o 
Déchet du chat placé auprès du 
corps électrique ....2+ 2 


Comparaifon. Déchet du chat placé loin du 
corps éleétrique .....,.1 +20 
Bffet de l'électricité... s4 


0 PO er en 


D 


à 


1 


EX PER DEN CES 
… faites fur des Chafs. 


| inarcs. ONces. BTOS. grains. 
Chat qui fut, > 

Dit aus LUS 3 heures .9 +2 3410 
C 2 dun cos fa 8 heures.9+—2H41+#+ 0 


éle&rique à | 
peddit : ». Différence. .:....:. 210 


Froifieme Expérience. 


ae ae 


mis loin d’un% 7  . s 
D« corrs gd L' 8heures .9+14#5-+ 20 
PErRAOE. : Différence ::4.....1#: 1+- O0 


Déchet du chat place près du! 


| corps électrique .:...27t10 
Comparaifon. Déchet du chat placé loin du 
CGLps éleétrique ....1+ Q 
Fier de l’électricité.…..1 +10 


Quatrieme Expérience. 
marcs, Onces. Bios. grains, 

Chat qui fut? 

res qui ftfa 2 beures..9 +2 1 66 


D < dun corps à 7 heures .. 9 +2-+ 0 + © 


* al ri Dr s 
Shot — ” NDifiérence :...... .. 1 +66 
Chat qui fut# » x é 
à Chat qui fur à 9 heures :. 9 =+ OF: 3 #1 20 


C < corps éeri- à 7 heures..9+—0+2-#+ 18 
que ; PEVE Différences. .L #1 I 2 


Déchet du chat placé près du 


Comparaifon. ÉDéchet du chat placé loin du 


| corps électrique. . ... I+ 2 
L Effet de l’électricit£ .. .....64 


4 


| 


 :Chat qui futÉx 2 heures . 9+I1+6+ 20: 


1 | 


(VA 


corps électrique... ..1 66 Y 


Re Pr À 
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EXPERIENCES | 
Jaites fur des Pigeons. À 


Premiere Expérience. 


Pige :#, marïcs. OnCeEs. io. grain, 

AJ" placé là 7 heures. 44 0—+-6—+ 18 
rès d’un > in 

+ en éle&ri- à midi....4+ 0+ 4 + 40 

que, pefoit Différence. ......... I+5o 


Pigeon qui 4: 
B fat cd Ps à 7 heures. 3 + 64 2 + 30 
dun corps Rà midi ...,3 + 6H IH 20 
po ”.- Différence 4... t- 10 


Seconde Expérience. 


ilarCS, ONCCS. 8108, grains. 
Pigeon quif: A £ 
füt pIacé au- ar heures . BiTr 6 + 7 + 60 
prés dun là7 heures . 36.4 6 + 40 
corps éleétri- 04 
que ; pefoit Différence ........:. 100 


corps électrique .... 1 #10 
Effet de l'élericité .. 49 


fut placé loin&\ 
pres cpE à 7 heures AHI+HC + 30 


éleétrique , 


Pigeon quil 3 heures .4 + 1 + 6 + 65 | 
be Différence !"41.....050 2 35 


) 


mn 


Déchet du Pigeon placé près 
du corps électrique . . 1 + 20 
Comparaifon. Déchet du pigeon placé loin 
| du corps éleétrique......,3s 
Effet dé l’electricité ....... s7 


Déchet du pigcon placé auprès 
du corps électrique. 1 + 50 
Comparaifon. Déch. du pigeon placé loin du 


faites Jur des Pigeons. 


Troifieme Expérience. 


pigeon qu: arcs, ONCCs. gros, grains. | 
\ 1 
fut placé: au- à 8 heures = 3 + 7 +2 60 


: rès d’un \ F ! 
C , Eose éleari-ja 1 heure. 371420 


ue TN 
EXPERIENCES | 
que; pefoit Différence ........... I +- 49 

Pigeon qui 


D fut placé loin à 8 heures —4 + © + Are 66 
d’ LE 
dieurs à Theurc..4+0+4+ 6 


pefoit DIMÉTENCE: -: 2 44 NT à 60 
Déchet du pigeon placé près du 

corps électrique . .. . I + 40 
Comparaifon. ÉDéchet du pigeon placé loin du 

| corps dd he RCA EE 60 

Effct de l'électricité. 2 
RE | 

Quatrieme Expérience. 

marcs. ONCES, giOS. grains. 

pe Dieeen quipà 3 heures .4 +0 1 + 36 

d'un corps : Dà 7 heures .4+ 0 +0 + 18 

À Soir de. JDiflérence .......... I + 18 

L. Piréon qui à: 3 heures .3—7+2-+ 24 

C Ta rh Nes 17 heures .3+ 7 + 1 + 40 
trique, pefoitÉ T)ifférence .............. 56 

| Déchet du pigeon placé près 

d'un corps électrique.1 + 18 

Comparaifon. fDéchet du pigeon placé loin 

© À d'an corps électrique . .... 56 

ÿ Effet de l'électricité... .... 


34 
= FE 


[l 


faites fur des petits Oifaux. 


Premiere Expérience. 


| UNCES. pIOS. grains. 
see iBuy heures JE 3 À 18 
d'un , corps à midi. 1.4 #8, $H+-2—+ 671 
bee”. M Différence: il . sci ural 123 


pefoit. 


Bruant quid h m. Li Yi + 
fut placé! loin + fi heures 2246 4 39 i 
B 2 œun corps HA Midi... 28 26H 4 + 18 


le étri Mon ce" Le “3 
pie | ? Difiérence LS: - à: - CA “ ee | À LA] I2 


IDéchet du bruant placé près.) 
1 d'un corps éleétrique . .….. 23 
Déchet du bruant ‘placé loin 
| d'un corps électrique. . 

Effet, de Léledficire ..... T 


anne mo me man 


Comparaifon. À 


car sege 


Seconde ; Experience, 

. : » » 5 hénninedes à 
| Ft ONCES. g:0:. glains., 
à 3 heures + ...:63 + 60 
À 7 heures :, :1. 643 + 32 
Miférencéiie. dl +, MIO 27 


Bruant qui 
fut placé loin 
à À d'un corps 
éléétrique :, 
HÉUIT 1. 


1-3 heures.t . 2... #2 4 20 
17 heures... uoilh 0! 
Différence.::?.5 age eat & O 


; EF ce nat Rs on 


Ï EX. PE EF. RL Er, CE. $” 
L , faites he des petits Oifeaux. 


Tr o2fa eme Ex périence. 


( 


JE 
ONC£S f:9 gra D£e 
ace mien 3 heures °7n.: $s +—i1+40 
À dun cos fa $ heures . cer. SHHIMÈS 12 
ec » $ 
Î Rte 4 | Différence …. LÉ Arr : » fre °27 
H gro A 3 heures ,..,.6% T4 70 
B d'un corps à 8 heures :....6+H2 +4 52 
vélo X Différence BIT ATTERS 2.18 
iDéchet du _pinçon placé près 
É du corps É! leñrique Ei 27 
Comparaifon. HDéchet au pinçon Spice loin 
à du corps électrique... 18 is 
A $EfFet del éleéiricité ..,... 9 | 
Quatrieme Expérience. 
ONC:5: LI0Se WlAÏNs. 
f fu her preshe 8 beures ..... 6 + 2 #4 40 
| dun corps DAT heure . .. .. G+0o+ 13 
| SES 4 SHEDHRGTENCE 21420 4e 2e )Elr- 27 
4 L Dr D T0 . 
poneonia En 8 REUTCS LE SO 71 
À gus corps" MAT Heure 2,7 9 52 
ri 7 OIMELENERR Le Lu eue %. 19 
a mme MN 
-{Déchet du pincon placé près 
T du corps électrique ai 027 


du corps ET QE à L 19 
Effet de l'électricité . 


Comparaifon. Déchet..du..pinçon.. placé: loin an à 


V.: 
Disc. 
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Si l’on additionne maintenant les . 


quatre produits des expériences d'une : 
même efpece, pour en avoir le terme 
moyen ; & que l'on fafle la mé- 
me chofe à l'égard des premieres ta- 
bles qui contiennent les expériences 
faites fur des animaux éleétrifés , la 
comparaifon que lon fera de ces 
termes moyens correfpondants, mon- 
trera , comme je l'ai avancé , que 
l'animal placé auprès d’un corps qu'on 
éle&rife , tranfpire non-feulement au- 
tant , mais même plus que s'il étoit 
éledrifé lui-même. 

1 Comparaifons des refultats correfpondants 

de la 3° & 4° Suite. 


L'naimal éranc L'animal étant 

Chats. éle@rifé. placé près d’un 

corps électrique. 

, / . d L 

Expèr. durée. produit. produit. 

DORE 5 heures. 66 grains. 92 grains. 
Date dis Lu 38.5 4 
ss a‘ Suite 102. RuR. 82 
Dinrsrenis sont SiLimete S Gad.s 64 
Sommesdes prod....284.....… 292 
Tecmésmoÿyens.!:.77..8... 73 
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. L'animal étant L'animal écanc Vy 
Pigeons. électifé. placé piès d’un | 
corps éleétrique. Disc. 
Exper. durée. produit. produit. 
ren s heures. 38grains. 40 grains. 
A dal Fr A PAR RS ER 37 
ESRI AR 4 Lu. SOL: s2 
11 AE FR À Pas ART à PA 26 1.578 
ne 
Sommes des prod.….179......… 193 
El ÿ 
Termes moyens.…..44 Des. 45 À 
Bruants & L'animal étant L'animal étant 
Pinçons. éledrifé, placé piès dun | 
corps életique. 
Expér. durée. produit. produit. 
1... $ heures. 10 grains. 11 grains. 
SFR. CRE" sel 7 
A. Ç PAT EREE 2 CPE ê 
4 a hçhm pre TS sd LATE 
crea nca 
-Sommes des prod...29.....… 35 
5 1 3 
| Termes moyens...…7 ge ; 
Vase Le IE 
: Gr 


Il feroit. donc facile, comme l'on RL 


voit, de faire reffentir les effets de de ces 
l'éledricité à un grand nombre de SE 


corps en même temps, fans les dépla- riences , 


cer, fans les gêner, fuflent-ils à des Pi 


4 
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_ éme diftances très-confidérables ; car on 


V. fait que cette vertu fe tranfmet fort: ! 
Disc. jifément au loin, par des chaines ou 


Médeci: par d'autres COTps contigus : quelques 
L Bou- tuyaux de tôle, quelques fils de fer 


nique tendus qui porteroient de diftance en 
diftance des feuilles de même métal ; 
& aui régneroient le long d’une plate- 


#1 


bande ou d'un gradin chargé de pots s: | 


des paquets de clefs , des paniers 


pleins de cious on de vieux fers, qu'on 


tiendroit fufpendus auprès d'un ma- 
lade, le malade reftant dans fon lit ou 


dansun fauteuil; mille autres moyens ! 


eut-être encore plus faciles, & que 
l'induftrie la plus commune pourroit 
fuggérer, ne manqueroient pas de met- 
tre ces efets à la portée de tout le 


monde , & d'en étendre l'ufage autant 


qu’on le fouhaiteroit. 
réfe- Comme: on peut l'étendre cet ufa- 


sionim- 8, on peut aufi le “reftreindre ; 


portanre D 7 ?, 
Par eue & Ceft encore un avantage auquel 


rt on doit s'attendre , quand on réflé- 
d'apli- chit un peu fur la mamiere dont fe 


quer les fait cette tranfpiration forcée des 


effets de 


OM cofps qui avoifinent ceux qu'on élec- ’ 
él trie. Ces corps font toujours pleins ? 


que. 


fluide 


de matiére éleétrique , -parce que ce ” 
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Aluide fubtil eft préfent par-tout; dès 
qu'ils fetrouvent à une certaine proxi- 
mité d'un autre corps qu'on élerie, 
cette matiere prend fon cours vers 
celui-ci, devient aflluente par. rap- 
port à lui, & entraine avec elle ce qui 
fe rencontre dans les petits canaux 
par lefquels elle s'élance. Mais il eft 
naturel de penfer qu’elle fort de ces 
corps pas les -endroits qui répondent 
à la caufe déterminante de fon mou- 


vement, par les endroits qui font Île. 


plus expofés au corps éleétrique. 

Ne nous repofons point fur des 
conjeétures , quand nous pouvons 
nous inftruire par des faits. Je tiens 
à la main, f2..4,un vafe de métal 
plein d'eau, qui s'écoule goutte à 
goutte, par plufieurs petits tubes ca- 
pillaires placés à difiérents endroits de 
fa circonférence ; je. le plonge dans 
la fphere d'adivité d’un corps qu'on 
électrife , & je vois que les écoule- 
ments ne deviennent continus & ne 
s'accélerent que par les canaux qui 
regardent & qui avoifinent de plus 
près le corps éleétrique. 

Je coupe en deux parties égales 
une éponge que j'ai humeétée d’eau 


: ° 
V. 
Disc: 


Expé- 
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qui Jui 
tifie cet- 
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commune , le plus uniformément 


qu'il a été pofñlible ; je pele ces 
deux moitiés féparément , & je les 
mets d'équilibre enfemble ; je les 
réunis , & J'expofe le tout pendant 


ÿ ou 6 heures à un corps éle@rité, 


vis-a-vis duquel j'ai foin de tourner 
une des deux moitiés de l'éponge : 


cette moitié plus direétement, plus 
prochainement expofée que l'autre 
à la vertu élefrique, fe trouve auffi 


conftamment la plus légere , quand 


on vient à les pefer de nouveau tou- 
tes deux. 4 

Il eft donc prefqu'indubitable ;, 
qu'on pourra de même déterminer 
la matiere éleétrique à fortir d’un 
bras , d'une jambe , de la tête, &c.. 
plutôt que des autres membres du 
corps, & puifque ce fluide en fortant 
ainfi avec précipitation des corps 
animés , entraine indubitablement 
une partie des fubftances qui fe trou- 
vent dans les vaifleaux excrétoires ; 
1l y a lieu de fe flatter qu'on pour- 
roit , en certains cas , ménager ce 
moyen aflez heureufement pour 
défobftruer ces mêmes vaifleaux, 
& pour les purger de ce qu'ils con- 
tiendroient de vicieux. 
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Au refte , quand bien même l'élec- 2 
tricité , employée comme je l'ai dit, V.. 
feroit une nouvelle reflource pour PISC- 
foulager ou pour guérir , nous 1gno- 4 
rons encore en quelles circonftances doicfui- 
on doit particuliérement y avoir re- Yon A 
cours, & jufqu'à quel point on doit ploie 
s'y fier ; les remedes les plus falutai- re 
res & les plus éprouvés doivent être comme 
adminiftrés avec prudence, & con- r Ps 
duits par des perfonnes qui en 
connoiflent tout le pouvoir. En 
même temps que je propofe ces effais 
à ceux que leur profeflion & leur 
place met à portée de les fuivre, & 
de nous apprendre ce qu'on en peut 
efpérer , j'exhorte toutes les autres 
perfonnes ; qui ne font que curieu- 
fes, ou même perfonnellement 1in- 
téreflées à les voir réuflir ; je les 
exhorte , dis-je , à ne s’y point livrer 
aveuglément , & fans être guidées par 
des gens de l’art ; qui puiflent au 
moins décider des circonftances où 
lon peut , fans rien craindre, forcer 

da tranfpiration d’un malade. 
© Pour ce qui concerne les plantes, 
on peut être moins circonfpeét ; tout 
le monde peut s’en mêler ; qu COL 

2 
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€ tir de grands rifques , & cela me fait 
He efpérer qu'en peu de temps nous faut 

° rons ce qu'il y a à gagner ou à perdre 
en éleétrifant les végétaux. Je ne 
penfe pas que cela puifle aller juf- 
qu'à multiplier les forêts, & groffir 
les moiflons; mais au- deflous. de ces 
grands objets , il en eft d’antres qui 
ne font indignes ni de la Phyfique 

mi d’une. curiofité raifonnable. 

On a vu ce que: M. Louis m'a 

donné occafion de lui répondre dans 

Pitt Je premier Difcours , page 49, qu'avant 
rion de Paques de l'année 1746 , nous avions. 
PEle&i- penfé , M. Morand, M, de la Sone (a 
paralyrs MOI >; a életrifer des paralytiques, 
es, pour voir: fi en faifant agir fur eux 
la vertu éle@rique , nous ne pourrions 

pas ranimer le mouvement , ou faire 
renaître le fentiment dans des. mem 
bres qui auroient perdu l’uv ou l'av- 

tre, ou tousles deux. Nous fimes alors. 
quelques épreuves quine furent point 
abfolument fans effet : un de nos 
malades reflentit après , dans un bras. 

qui étoit, perclus depuis nombre 

d'années, des picottements qu'il n’a- 

“voit. jamais. reffentis auparavant , & 


x 
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gui lui infpirerent un grand. défir = 
d'être encore éle@rifé, NE 
- Mais ces. premieres tentatives , DISCi 

quoiqu'elles nous laiffaflent quelque 
€fpérance de fuccès ; nous firent 
bientôt comprendre qu'on ne devoit 
rafonnablement s’en flatter qu'après 
un travail afidu, & peut-être bien 
long. Je ne voulois pas entrepren- 
dre feul des expériences auff HNpOr- 
tantes , & 1l n'étoit pas jufte que 
je détournaffe, pour des efais qui 
pouvoient être infrud@uneux . des: 
perfonnes dont les fecours font plus 
fürs en tout autre cas, & continuel- 
lement utiles à la fociété.. Il fe: paffa 
deux ans avant que M. Morand pût 
allier avec fes occupations ordinai- 
res , celles que dévoit caufer une: 
éleétrifation. foutenue avec afliduité . 
& d'une, durée convenable. : 
. Enfin le fuccès de M. Jallabert (4) 


Ca) Verslemilieu du mois de janvier 1748 ; 
M. Jaliabert, Profefleur de Philofophie & de 
Mathématiques à Geneve , notre Correfpon- 
dant & mon ami, me manda qu'il avoit 
eflayé d'éleétrifer un paralytique., & qu'il 
étoit fur le point de le voir guéri. D’autres: 
Jettres mvapprirent fort peu de temps après le: 
progrès de çette guérifon, donc il faut voix 
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mms jcheva de nous déterminer : dans 
V. les premiers jour d'avril 1748, M 
Disc. de la Courneuve, Gouverneur de 
l'Hôtel royal des Invalides , nous 
fit donner, felon les intentions de 
Monfieur le Comte d’Argenfon , Mi 
niftre de la guerre , un lieu propre 
pour nos expériences ; & parmi uné 
douzaine au moins de foldats para- 
lytiques , qui nous furent préfentés ; 
nous choisimes trois fujets dont l'é- 
tat fut conftaté par écrit, en pré- 
fence de M. Munier premier Méde- 
cin, & de M. Boucot Chirurgien 
Major de la maïfon, qui voulurent 
bien affifter à nos épreuves & m'aider 
de leurs lumieres pendant tout le 
temps qu'elles ont duré. ee Al 
Eut des Le premier foldat nommé Daleur ;, 
maladss. étoit un homme de 49 ans, paraly- 
tique de toute la moitié du corps » 
du côté gauche , depuis trois ans, à la 
fuite d'une bleflure au côté droit de 
la tête , ne pouvant fléchir que très- 


te détail dans un excellent Ouvrage que M. 
Jallabert à publié depuis , fous ce titre 
Expériences fur l'Eleltricité, avec quelques éon- 


jeéures fur la caufe de fes effess à Geneve 1748. 
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imparfaitement quatre doigs de la ==” 
main, & le pouce de la même main V. 
reftant toujours droit, fans aucun DISe. 
mouvement foumis à la volonté. 

Le fecond , nommé Bardoux , âgé 
de 27 ans, étoit paralytique de tout 
lé côté droit, à la fuite d’un coup 
de feu qui lui a crevé l'œil gauche ;, 
il a toujours eu depuis une douleur 
dans toute la face , & fur-tout vers les 
finus furcilliers : il avoit la main & les 
doigts fans mouvement | & à moitié 
fermés ; il étoit privé: de tout fenti- 
ment dans la partie malade. 

Le troifieme , nomme Quinfon. 
âgé de 48 ans, étoit paralytique de 
tout le côté gauche depuis 17 ans ; 
cette paralyfie à commencé par une 
foibleffe ‘que le malade reflentit 
dans fes membres , fans perdre con- 
noiffance. 


Expériences faites fur des Paralyriques 
a l'Hôtel royal des Invalides, 


CINQUIEME SUITE. 


Daleur fur éledrifé de fuite, de- Durée de 


puis le 9 d'avril n jufqu'au 16 du fationx 
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mms même mois, tous les jours pendanf 
V. $heures ;.favoir , le matin pendant 
DISC: heures, &  antant. l'après-midi, 
Bardoux le fut de.même pendant $Q 
jours , & Quinfon pendant 40. Ce 
travail ne fut interrompu que-deux 
ou trois fois, par l'occurrence de quels 

ques. grandes fêtes. 


ee les. faifoit afleoir fur une. planche 
fuivi  fufpendue avec des cordons dé foie , 
expé-  & l'on foutenoit leurs pieds avec des 
siens. JAteanux de réfine , où avec des ef- 
peces d'étriers attachés à la planche 
qui leur fervoit de fiege : on leur en- 
touroit le corps d’une chaine de 
fer , dont un bont répondoit au globe 

de verre par le moyen duquel o 
excitoit la vertu élettrique. 18 
On foutenoit dans une fituation 
convenable & non gênée ; par le 
moyen d'une bride on d’un ruban de 
foie, le membre fur lequel on vouloit 
opérer ;. & comme il étoir nud, on 
avoit foin d'y entretenir un degré de 
chaleur fuÆfant ,; non-feulement par 


celle du lieu où l'on avoit allumé 


mi poële ,. mais encore par de fré- 


- 7! quentes fcidions que l'on - faifoit 
PARTS ns. da: 


Pour éle@rifer ces malades, on 


éco tin oatttééé 
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avec des ferviettes bien chaudes. mt 

Tandis que le malade recevoit V. 
l'éle&ricité du globe de verre , on PIsc- 
tiroit continuellement des étinelles , 
en fuivant la dire@ion des mufcles 
extenfeurs , fléchifleurs, &c. des par- 
ties dont on vouloit ranimer le mou- 
vement : on fe fervoit pour cela d'une 
clef de porte, dont on préfentoit 
l'anneau ; ou d’une platine de fer, 
épaifle de 4 lignes , & arrondie par 
un bout : fans cette précaution, les 
érincelles douloureufes, même pour 
la perfonne qui les excite, auroient 
rendu l'opération difficile , & fort 
incommode : malgré cela elle l'étoit 
encore aflez pour ralentir le zele 
des jeunes Chirurgiens qui s’étoient 
offerts à nous aider. 

Quand on avoit tiré des étincelles 
pendant un certain temps, on appli- 
quoit le malade à l'expérience de 
Leyde , en lui faifant tenir d'une 
main le vafe de verre qui contenoit 
l'eau, & en conduifant la main para- 
lytique avec un cordon de foie, 
jufqu'à la tringle de fer, ou à la chaï- 

_ne d'où l'étincelle devoit partir ; ce 
que l'on répétoit Sr Yes cinq 
m 


_ 
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= à fix fois de fuite, quand le malade 
j V. vouloit bien le fouffrir; car dans les 
DISC: cas où l'élericité étoit bien forte , il 
avoit peine à foutenir deux ou trois de 
ces fecoufles.. 
Nous abandonnâmes, au bout de 
‘8 jours, le premier de nos, paralyti- 
ques , nommé Daleur, parce que M. 
Morand & M. Boucot ,-l'ayant exa- 
miné avec plus d'attention , jugerent 
qu'il avoit les articulations enchilo- 
{ées , & qu'il n'étoit pas vraifembla- 
ble que des parties ainfi affeétées, puf- 
{entreprendre laflexibilité & la fouplef- 
fe néceflaire au mouvement qu'elles 
avoient perdu. | | 
Eprfde noles deux autres foutinrent plus 
cié fur long-temps notre efpérance par les 
jés para- effets que voici. Les mains qui étoient 
hiiques. : & RE NT : 5 
roides & prefque fermées , devinrent 
plus fouples  & s'étendirent ; les 
doigts. qui étoient comme collés les 
uns aux autres, fe détacherent peu 
à peu, & chacun d'eux fe phoit ou 
{e. redrefloit féparément des autres, 
uand on tiroit une étincelle du muf- 
cle d'où dépendoit l'un ou l'autre de 
ces mouvements .: on faifoit plier 
de même, ou étendre le poignet 
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&r l'avant-bras; nos malades reflen- = 
toient des douleurs & des piccote- V.. 
ments pendant les nuits , aux parties DISC, 
mêmes fur lefquelles on avoit travail- 
lé , ôu bien à celles qui les avoifi- 
noient , & avec lefquelles elles avoient 
des rapports immédiats, Enfin la peau 
devenoit pleine de taches rouges , & 
enfuite on voyoit des élevures confi- 
-dérables aux endroits où l'on avoit- 
excité les étincelles élettriques : nous 
y avons fouvent vu même des véfi- 
cules qui fe crevoient, d'où il fortoit 
une férofité femblable à celle des 
cloches qu'on fait naître en fe brû- 
lant. 

Tous ces effets allerent en augmen- price 
tant pendant les premiers 15 jours , . & réfultars 
nous nous flattions toujours que tous püien. 
ces mouvements, excités & forcés, ces. 
pour ainfi dire, par les fecoufles & 
par les étincelles , fe foumettroient 
enfin à la volonté du malade. Nous le 
défirâmes, & nous l’attendimes en 
vain pendant fix femaines > que nous 
continuèmes nos épreuves , aprés quoi 
les paralytiques ne voyant plus de 
nouveaux progrès quifoutinflent leur 
patience , ( car il en faut pour fe 

| Mm 2 


412 RECHERCHES 


=emes foumettre à cette efpece de torture, } 


V. 
Disc. 


Confe- 
quen:es 
qu'on 


peut ti- 


ne fe prêterent plus qu'avec peine, & 
en fe plaignant. Le même motif qui 
nous avoit fait entreprendre & fuivre 
cetravail, quand nous croyions pou 
voir les guérir ou les foulager , nous 
fit tout abandonner , dès qu'il nous 
parut décidé que nous les faifions fouf- 
frir inutilement. H | 

Quoique cette éle@rifation n'ait 
point eu l'effet que nous avions prin- 
cipalement en vue, ceux qu'elle a 


erdeccseus d'abord , & les guérifons réelles 


télultat « 


qui ont été opérées ailleurs par cette 
voie , (a)feront penfer à toute per- 


(a) Au commencement de décembre 1748, 
M. de Mairan recut de M. Jallabert une 
lettre, qui fut lue auffi-tôt à l’Académie des 
Sciences, @& qui portoit que M. Sauvage, de 
JA cadémie de Montpellier, électrifoit depuis 
quelque temps un homme paralytique, dont le 
bras atrophié pendoit fans mouvement , 
qui trainoitunejambe, fur laquelle il nepou- 
voit fe foutenir ; que le bras depuis qu'onavoit 
commencé à électriferle mafade, àla maniere 
de M. Jallabert, fans employer cependant 
l'expérience de Leyde, avoit repris fes mou- 
vements naturels; que la maigreur étoit de 
beaucoup diminuée , & que le malade mar- 
choit fur fa jambe beaucoup mieux qu'il n'avoit 
fair au paravant : enfin que cet homime étoit 
viGblement en train dé guérifon. 


“ 
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fonne raifonnable , & qui naura 
point intérêt de défendre une autre 
opinion ; qué l'élé&tricité employée 
avec perfévérance ; & ménagée avec 
une cértaine habileté , peut être un 
remede utile contre la paralyñe , & 
peut-être contre bien d'autrés mala- 
dies dont le fiege eft dans les nerfs 
ou dans les mufcles : pour moi, quoi- 
que je n'aie pas réufh autant que je 
le défirois , je fuis bien éloigné de 
croire qu'on ne puifle pas avoir un 
fuccès plus heureux, en répétant les 
mêmes épreuves ; je compte bien les 
reprendre dans un autre temps ; & 
quand mon travail feroit encore in- 
frudueux, j'en conclurois que je n'ai 
point aflez de bonheur ou d'habileté ; 
plutôt que de dire contre la vérité des 
faits, qu'on ne doit rien attendre de 
la vertu éleétrique pour guérir de la 
paralyfie. 

Mais en convenant, comme je le 
dois, des bons effets que l'éle&ri- 
cité a eus, & qu'elle peut avoir en- 
core, je ne prétends pas faire de l'é- 
le@rifation un moyen de guérir à 
coup für, & qu'on doive , dès à pré- 
ent, préférer à d’autres remedes 

Mm 3 
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= plus éprouvés: la guérifon du para- 
V. tique de Geneve, eft prefque la 
Disc. feule dont je fois bien certain, & 
le peu de fuccès que j'ai eu aux In- 
valides , après un travail de deux 
mois, qui fut. éclairé par d'habiles 
gens , & foutenu de ma part avec 
tous les foins & toute l'attention 
quil ma été poflible d'y mettre, me 
fait craindre que les exemples de pa- 
ralytiques guéris de cette maniere; 
ne foient fort.rares .à l'avenir, à 
moins qu'a force de le tenter, on 
ne trouve quelque façon d’éleârifer 
plus efficacement, qui nous, eft en- 
cote. inconnue. Si l'elericité. de- 
vient jamais un remede en ufage , il 
en fera fans doute de lui comme 
de tous les autres, dont l'application 
n'eft pas toujours auffi heureufe qu’on 
le fouhaite. Quel eft.le remede dont 
les effets foient infaillibles ?. La mê- 
me maladie ne devient-elle pas plus 
ou moins opiniatre , .felon l'état & 
la difpofition du fujet ? J'ai éleûrnifé 
des Soldats dont la paralyfie avoit 
été précédée de bleflures : c’étoit 
peut-être une caufe qui rendoit le 
mal incurable , & mes efforts inutiles. 
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La paralyfe du Serrurier de Geneve, 
avoit commencé par un coup de 
marteau donné à faux; qui fait ficet- 
te fecoufle, qui paroît avoir occafion- 
né fa maladie, ne laifloit pas plus de 
reflource au remede que M. Jallabert 
y appliqua ? 

Ceux qui aiment à dire que lélec- 
tricité ne peut être que nuifible aux 
malades , ne manquent pas d'ap- 
puyer leur prétention par des exem- 
ples; mais ces exemples font-ils bien 
conftatés ? N’en feroit-il pas de Îa 
plupart de ceux que l’on cite , comme 
de lapoplexie, qui fit mourir M. 
d'Oppelmaier : (a ) accident que l'on 
attribua dans le pays même aux expé- 
riences d'éleétricité qu'il avoit faites 
fur fa propre perfonne, & qui fe trouva 
par les informations qu'on en fit, n'é- 
tre qu'une fuite aflez ordinaire de plu 


(a) J'ai entre les mains une lettre de M, 
Boze, datée de Wittemberg le 1$ mars 1747, 
par laquelle il m’apprend , après les informa- 


Pres me | 
td 
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Disc. 


tions que jé l'avois prié de faire, que ce bruit - 


n'avoit aucun fondement; & pour me prou- 
ver qu'il en parle en homme bien informe, il 


m'envoie la copie d’une réponfe que lui avoit 


faite à ce fujet la perfonne qui avoit aidé M. 
d'Oppelmaier dans çes expériences. | 
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fieurs attaques de la même maladie ; 
que ce célebre Profefleur de Nurem- 
berg avoit fouffertes précédemment : 
fa derniere rechüte vint en effet après 
ces expériences ; mais peut-on dire 
pour cela que l'éle&tricité lait tué ? 
hoc poff hoc, an propter hoc ? Ce qu'il 
y a de certain, c’eft que depuis 1$ 
ou 16 ans que j'éle@rife toutes for- 
tes de perfonnes, jé ne pourrois ci- 
ter aucun mauvais eflet um peu con- 
fidérable que j'aie pu attribuer füre- 
ment à l'éle@rifation ; & notamment 
nos paralytiques des Invalides , in- 
terrogés foignenfement tous les jours, 
ne fe {ont jamais plaints que l'éle@rici- 
té eût cauié le moindre dérangement 
dans leurs fon@ions naturelles. 
On auroit tort de m'objeter ici la 
mort des. petits animaux qui ont été la 
victime de, ces expériences: il y a bien 
loin d'un moinean ou d'un pigeon à 
un homme ; & en difant que je n'ai 
encore vu perfonne à qui l'éledricité 


ait été funefte , je n'aflure pas que 


cela ne puifle être ; & qu'on ne 
doive en ufer fagement & avec pré- 
caution. : 

. Mais quand il feroit vrai que l’élec- 
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-tricité employée en certain cas, pt == 
avoir de mauvais effets, ( ce que je V: 
ne voudrois pas nier, ) que s'en- DISC: 
fuivroit-il , s'il eft conftant d'ailleurs 
qu'elle ait opéré des guérifons? Rien, 
ce me femble , finon que c’eft un nou- 
veau moyen de guérir, que l'on ne 
connoît point encore aflez, que l'on 
doit étudier, qu'il faut appliquer avec 
prudence ; mais tout cela n’autorife 
point à le rejetter comme inutile, 
comme nuifible. Les meilleurs reme- 
des , les plus uftés, ne font-ils pas 
dangereux quand-ils font mal admi- 
niftrés ? | 
Depuis un an ou environ, on parle 5. 
beaucoup des guérifons éclatantes & riences 
prefque fubites que M. Pivati opere PLIE 
à Venife, par le moyen d'un tube ou tes, fai- 
d'un globe de verre dans lequel is 
enferme certaines drogues, & dontfur di- 
il fe fert enfuite pour éledrifer les 
malades. Des: perfonnes d’une au- 
torité refpectable , atteftent les faits , 
& aflurent qu'elles ont vu répéter 
ces importantes expériences avec 
fuccès , à Bologne & à Florence, 
& j'ai aétuellement fous les yeux, 


un Journal de celles qui ont été 
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faites à Turin, par M. Bianchi, (4) 
Profefleur de Médecine, & Chef du 
Protomédicar ; les réfultats de celles-ci 
ne font pas moins admirables que 
les effets publiés par M. Pivati, J'en 
vais rapporter quelques-uns , pour: 
donner au Lelteur une idée de cette 
nouvelle Médecine : & je m'abftien- 
drai de faire connoïtre les autres j 
pour ne point ôter à M. Bianchi, de 
qui je les tiens , le plaifir de publier 
lui-même fes découvertes. 

1° Une femme qui depuis plufieurs 
femaines reffentoit une fciatique très- 
douloureufe, depuis la hanche droi- 
te juiqu'au genou , & cela prefque 
continuellement , & principalement 
la nuit, ayant été éleétrifée une feule 
fois avec le cylindre ou le tube de 
verre, n’a plus reflenti de douleur & 
paroît depuis ce temps-là totalement 
guérie. | 

2° Le 15 mai 1748, fut éle@rifé 

(9) À yant un défir'extréme d’avoir des éclair: 

ciflements fur les expériences de M. Pivati, je 
me fuis adreflé à M. Bianchi, qui me fit une ré: 
ponfe très-obligeante ; en m'envoyant en mé- 
me temps un extrait fort ample de fes propres 


expériences ; c’eft dans cet extrait que font 
contenus les faits qu'on va voir ci-après: 
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avec le fimple cylindre , Jean-Fran- === 
çois Calcagnia, âgé de:3$ ans, qui  V: 
depuis environ, 12 ans étoit paralytis PSC 
que du bras gauche , de telle manie- 
re que pendant tout cet intervalle de 
temps, il n'avoit jamais pu porter la 
main à fa tête; dès la premiere élec: 
trifation , il leva tout de fuite {on bras, 

& toucha fon vifage. 
3° Dans. le mois de juillet 1748» 

unBonnetier nommé François Bianco, 
âgé de 21 ans, avoit depuis, deux 
ans toutes les articulations tellement 
entreprifes ,; pour avoir couché dans 
un lien humide , qu'il ne pouvoit 
aucunement fe fervir,.ni de fes pieds 
pour.marcher,-ni de fes mains pour 
travailler ; ayant êté éle&rifé une pre- 
miere fois avec un cylindre rempli de 
drogues convenables pour guérir les 
maladies des nerfs, ikreprit les forces 
qu'ilavoit perdues, 1lremua fans dou- 
leur toutes fes articulations ; & ayant 
encore été.éleétrilé demême , ilconti- 
nua d'aller de mieux en mieux, jufqu'à 
ce qu'enfin, (ce qui arriva en-peu de 
temps, }il fut entiérement guéri. 

4° Le nommé Pierre Mauro , ayant 
tenu dans fa main un, morceau de, 
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mm fcamonée , pefant une demi-once j| 
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tandis qu'on l'élédrifoit, fut purgé la 
nuit fuivante , & reffentit beaucoup 
de douleur dans le ventre. l 
5° Un Profeffeur de Philofophier 
de l'Univerfité', fe fit éleétrifer, re 
nant en fa main un petit morceau dé 
fcamonée , & il reflentit en peu de” 
temps des mouvements dans le ven- 
tre , qui furent fuivis de trois évacua- 
tions. | ; | 
6° On éleûrifa trois Etudiants ‘en! 
Médécine, dont un tenoït en fa main” 
une petite fole , qui contenoït deux” 
gros de baume du Pérou; l'odeur de“ 
ce baume fe communiqua bientôt à. 
ces trois perfonnes, demäniere qu'ont | 
la fentoit à leurs mains, à leur vifage 
& à leurs habits ; & quelques jours | 
après, un des trois ayant été éleétrifé : 
tout fimplement, la même odeur fe. 
réveilla & fe fir {entir de nouveau tout ! 
autour de Ii. o | 
Toutes ces merveilles font encore 
renfermées dans le fein de Fitalie : 
quelque émulation qu'elles ‘aïent 
fait naître parmi les Phyficiens des 
autres Pays, elles ne leur font encore 
connues que par le récit qu'on leur 


nés. 
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en a fait : je n'ai pas oui dire qu'en =“ 
Allemagne ,:où j'ai beaucoup de V. 
correfpondance , perfonne ait yu de PIsc. 
tels effets : je fais poñitivement 
qu'en Angleterre , on a inutilement expé-” 
cherché à les voir ; j'ai eu le mème Ne 
fort en France , quoique je me fois rentécs à 
obftiné à faire ces épreuves , & que fe 
j'aie appellé pour en être témoins , France , 
& pour m'aider , les perfonnes les ne" 
plus propres à faire l'un & l'autre 3 êcen Al- 
c'eft-à dire , que J'ai travaillé avec 2 ep 
des gens fans prévention , incapa- 
bles de fe laifer féduire par de faufles 
apparences , & fort en état de me 
fournir les lumieres dont J'aurois pu 
manquer; 

Celles de toutes ces expériences qui 
me paroifloient devoir réufhr davan- 
tage , c'étoit la 4°, la s° & 6. Com- 
me il vient au corps électrifé une ma- 
tiere: éledrique affluente , j'imaginois 
que ce fluide fubtil pourroit intro- 
duire avec lui quelques particules de 
la fcamonée que l'on tenoit dans la 
main : mais fi cela fe fit , il ne s'en 
fuivit jamais aucune purgation , & 
cependant j'ai appliqué à cette épreu- 
ve , des perfonnes de tout âge , de 
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mm fout fexe , & dont plufieurs étoien 
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l'éledricité eft toujours plus forte &! 


d’un tempérament très-facile à 
émouvoir : les expériences ont duré 
plus d’une demie-heure fur le même 
fujet ; le morceau de fcamonée étoit 


gros comme une moyenne orange » 


& M. Geofroy, qui me l’avoit choïfi 
exprès , l'avoit trouvé d'une très- 
bonne qualité ; ajoutez encore que 
je n'opérois point avec des tubes, 
mais avec des globés de verre, dont 


MOINS interrompue. 


: Je penfois auf que fi la matiere 
éle@rique aflluente ‘étoit capables 
d'introduire dans lé corps de la per-# 


fonne éleëtrifée , les drogues odo: 


rantes quon lui faifoit tenir dans une! 


main , les émanations éleétriques 
pourroient bien faire exhaler ces mèê- 
mes odeurs , & les rendre fenfbles 
autour de cette même perfonne : le 
fait, sil eft vrai, s'expliquera de 


cette maniere aflez plaufiblement ; 


mais je ne puis l'attefter par ma pro- 
pre expérience ; car de quelque fa- 
çon que je my. fois pris , Jamais je 


‘n'ai fenti autour des corps éleëtri- 


fés , d'autre odeur que celle qui ap- 
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partient à l'éleûricité, (a ) & qui n’a- nm 
voit rien de commun avec celle du y 
baume du Pérou , du benjoin , de la Disc: 
térébenthime , &c.:que j'eflayois de 
faire prendre à la perfonne éle@ri- 
fée. 

Le verre d'Italie, l'air qu’on 
refpire , le degré de chaleur qui y 
regne , le tempérament des per- 
fonnes qui l’habitent , une façon 
d'opérer dont on noûs auroit fait un 
fecret , la qualité des drogues qu’on 
a employées dans ces expériences , 
feroient-1ls donc la caufe de ce que 
nos réfultats fe trouvent fi différents 
de ceux qu'on nous a annoncés ? La 
crainte , la confiance , &c. auroient- 
elles faifi l'efprit des malades , juf- 
qu'au point de leur faire croire qu'ils 
étoient foulagés ? L’ame finguliére- 
ment affectée à la vue d’un appareil 
& d’un effet auquel elle ne s’attendoit 
pas , auroit-elle tellemement agi fur le 


(a) On fait que les corps fortement élec- 
trités , exhalent une odeur que fon a com- 
parée à celle de l'ail , du phofphore , ou du 
fer diflous par l'eau-forte ; j'en ai fait mention 
dans plufieurs endroits de çet ouvrage & de : 
mon £ffai. à 
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Rama COTPS ; qu'elle en eût changé l'état 
V. &les difpofitions ? Enfin ai-je manqué 
Disc. d’adrefle ou de bonheur ? Le temps 

éclaircira toutes ces queftions. 


APPENDICE , 
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APPENDICE, 


Dans lequel on expofe un nouveau phe- 
nomene d'Eleétricite. 


]J ’Arfait voir par la 23° expérien- +», 
ce du 3° Difcours , * que la ma-:r © 
tiere éleétrique effluenté , coule avec 
plus de facilité & plus abondam- 
ment dans le vuide que dans l'air de 
lathmofphere : j'ai remarqué aufñ 
dans le même endroîit, que le vaif- 
feau de verre dont on a purgé l'air, 
& qui reçoit intérieurement les éma- 
nations éleétriques d'une verge de 
fer ; acquiert promptement une 
très-grande vertu ; ce qui fuit affez 
naturellement du premier effet. Ii y 
a environ trois mois que répétané 
cette expérience, pour le plaifir de la 
revoir ,( carelle eft très-belle )& pour 
en examiner de nouveau les circonf- 
tances , le vaifleau de verre ** 4 B y «Troie 
me parut tellement éleûrique , que 
dans le moment même que je le con- ris. "# 
fidérois ,1l me vint dans l'efprit qu'il 

dE! 
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pourroit bien procurer une commo= 
tion femblable à -celle-qu'on éprou- 


* ve dans l'expérience de Leyde. Cette 


penfée s’empafa'de moi de ‘telle for- 
te, que je ne me donnai pas le temps: 
d’y réfléchir : j'apphiquaï la main gau- 
che fur le vaifleau , & avec la droite 
je tirai une étincelle de la verge de 


fer ; je me repentis bientôt de. ma 


précipitation : je fus frappé intérieu- 
rement , & depuis la tête jufqu'aux 
pieds ; avec tant de violence, que 
je ne me fouviens pas de l'avoir 
jamais été davantage en répétant 
l'expérience de Leyde : foit par l'ef- 
fet de la furprife ;' {oit par la force 
avec laquelle je fus fecoué , je pañfai 
le refte de la foirée aflez mal à mon 
aife , ce qui fe diflipa cependant par 
le fommeil de la nuit fuivante. 

J'ai fait répéter depuis cette expé- 
rience par diverfes perfonnes , & 
quoique j'eufle foin d'em modérer 
l'effet , en leur faifant tirer Fétincelle 
avant que le vaifleau eût acquis ure 
forte élettricité , toutes font conve- 
nués dès la premiere épreuve, qu'il 
n'y avoit aucune différence entre la 
commotion quon reçoit de cette 
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maniere , & celle qui caraérife Îa mm 
fameufe expérience de Leyde. Vg" 

Il y a plus de huit années ; que ren- DISC: 

dant compte à l’Académie ie ) des 
circonftances que j'avois trouvées 
rémarquables en répétant l’expérien- 
ce de Leyde , nouvellement connue 
alors , j'obfervai qu’au lieu d’eau , on 
pouvoit mettre dans le vaiffleau de 
verre , du mercure ou d'autres liquides 
qui ne fuflent ni fulphureux ni gras; 
qu'on pouvoit même employer de 
la limaille de fer , du fablon , &c. 
& j'ajoutois que quoique l'eau me 
parût préférable à tout ce que j'avois 
eflayé de lui fubffituer, quantité d'au, 
tres liqueurs réuffifloient avec la feule 
différence du plus au moins. 

J'ai répété depuis , à peu près B 
même chofe dans mon Æfai ; * de ,» 
forte qu'on peut voir par les endroits 1::. 
que je cite , que je n'ai jamais regar- pp 
dé l’eau qu'on emploie dans cetre , ars.3. 
expérience , que comme un moyen 
de tranfmettre & d'appliquer à la 
furface intérieure du verre , les éma- 


(a) Mémoire ONE à la rentrée publique de 
PAçad. des Sciences après Pâques 1746. 
P 4é 


Nn 2 
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=— nations éledriques qui fortent du fil 
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306, . 


de métal plongé dans le vaifleau. 

On peut voir encore: par l’explica- 
tion que j'ai donnée du neuvieme fait 
de la feconde claffe, * que j'ai attribué 
dès-lors tout ce qu'il y a de fingu- 
lier & de merveilleux dans l'expé- 
rience de Leyde , au double avantage 
que poffedent le verre , la porcelai- 
ne , &c. de pouvoir être élerilés 
par communication d'une maniere 
aflez forte , & de conferver cztte 
vertu , malgré les attouchements 
des corps non-éle@triques : ce que 
ne pourroit faire ni un vafe de mé- 
tal qui perd fa vertu acquife dès qu’on 
le touche , niun vafe de cire d'Efpa- 
gne ou de foufre, qui n’acquiert point 
aflez de vertu par voie de communi- 
cation. 

Je perfifte aujourdhui dans les 
mêmes idées , parce qu'elles me pa- 
roiflent quadrer aflez bien avec toutes 
les obfervations que j'ai eu occafon 
de faire jufqu'à préfent , par rapport 
au fait dont il s’agit ;. J'ajoute feule- 
ment , en Conféquence du nouveau 
phénomene que je viens d'expoier , 
que l'eau ou toute autre matiere qué 
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Jon emploie dans l'expérience de === 
Leyde , ne fert à autre chofe qu'à V. 
tenir la place d’un volume d'air , qui DISC: 
feroit moins propre à tranfmettre au 
verre les émanations éleétriques qui 
fortent du fer ; car nous favons 
d’ailleurs, & je l'ai prouvé en plu- 
fieurs endroits , que l'air eft un milieu 
difficile à pénétrer , pour la matiere 
éleétrique , & je ne doute pas qu'on 
ne fic l'expérience de Leyde avec un 
vaifleau de verre ow de porcelaine, 
fans eau , & feulement remph d'air, 
fi lon parvenoit à électrifer aflez 
fortement ou affez long-temps pour 
vaincre la réfifflance où le retarde- 
ment que ce dernier fluide apporte 
à l'éledrifation du verre. Je dis plus , 
& Le temps vérifiera peut-être ma pro- 
phétie , tout corps qui deviendra 
aflez éle&trique , par quelque voie 
que ce foit , & qui retiendra aflez 
d'éleûricité tandis qu'on le touche- 
ra , füt-ce toute autre chofe que du 
verre ou de la porcelaine, fera ref- 
fentir la commotion que l'on éprou- 
ve en fuivant le procédé de Leyde. 

Je fuis donc bien éloigné de croire 
qu'il y ait dans l'eau, une vertu par- 
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ticuliere , analogue !, pour ainfi dires 
a l'éledricité , & d'où dépende le 
fuccès de l'expérience publiée par 
M. Mufchenbroek ; on a cépendant 
écrit des volumes entiers pour éta- 
blir cette doûtrine , qui aura peine à 
tenir contre le phénomene que j'an- 
nonce ici. Ceux qui font dépendre 
la commotion d'un air comprimé , 
(je ne fais comment ) avec l'eau 
dans la bouteille , n’y trouveront pas 
mieux lenr compte ; car eft-il poffi- 


ble d'attribuer à un air condenfé & 


comprimé, un éffet qui fubfite dans 
toute fa force , lors même qu’on a 


fait le vuide ? 
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intérieurement humide, ne s’électrife point 
par frottement , ou perd fon éle@ricité, s'il 
cena, | 182 
Il y à certains liquides , qui, comme le mer- 
cure, ne nuifent point à l'éleétrifation du 
Verre , 133 
LIT. Exp. qui le prouve, * 185 
Ces mêmes matieres liquides ou liquéfiées , 
qui ne nuifent point par eles-mémes à 
l'électricité du verre | y deviennent con- 
traires , dès qu’elles contiennent quelque 
humidité, 1 | 186 
IV. Exp. qui le prouve, ibid. 
L'humidité ne nuit point à l’éleétricité du 
corps à qui & par qui fon communique 
cette vertu, 187 
L'humidité du lieu où l'on opere nuit au 
fuccès des expériences électriques , 189 
Ve Exp. qui prouve que les vapeurs des ma- 
tieres qu'on fait brûler, nuifént à l'éle@trie 
cité, lorfqu'elles agiffent de fort près, 193 
VI. Exp. qui fait voir que parmi ces vapeurs, 
il y en a qui nuifent plus efficacement que 
les autres, fi 194 
VIT. Exp. par laquelle on fait voir que les 
vapeurs non-aqueufes ve regnent dans le 
heu où lon excite l'électricité, ne nuifent 
pas fenfiblement à cette vertu, 196 
VIIT. Exp. qui prouve que les odeurs ne nui- 
fent pas Gañbteuique à l'électricité, 198 


Effets de la flamme fur les tubes de verre élec- 


triés , 199 
IX. Exp. par laquelle on peut prouver que la 
flamme détruit l'éleQricité ; | 20 


Expérience de M. du Fay qui femble prouver 
le çontraire, md iii 1 20% 
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DESMATIERES. 437 
Manicre de concilier l'expérience de M. du 


Fay avec la précédente, 203 
X. Exp. qui infirme cette derniere explica- 
tion , 204 


XI. Exp. par laquelle il paroît que fa flam- 
me recoit & communique l’éleéiricité, 205 
XII. Exp. par laquelle cela paroît! encore 


être confirmé, | 207 
Obfervation fur cette derniere expérience, 
208 

XIII. Exp. concernant ençore la même quef- 
tion , | 210 
Ce qu'on peut conclure de toutes ces expé- 
riences , 217 


XIV. Exp. qui prouve que, quand la flam- 
me nuit à l'électricité , ce n’eft pas com- 
me ayant de la chaleur, 21 

XV. Exp. par laquelle on détermine Îe degré 
de chaleur que doit avoir un corps pour 
nuire à l'électricité, | 213 

XVI Exp. par laquelle il paroît que la flam- 
me.nce nuit point à la vertu électrique, en- 
tant qu'elle eft Iumineufe , 217 

Le voifinage du corps enflammé ne détruit 
l'électricité que parce qu'il exhaleune va- 
peur très-fubtile, 218 

La chaleur de air ne nuit point par elle- 
méme à l'éleétricité; il eft probable que ce 
font les vapeurs fubtiles dont il eft alors 

Chargé, 222 

Le grand froid eft plus nuifible que favorable 

à l'électricité, à moins que le corps frotté , 

. & celui qui frotte , n'aient un certain de- 
gré de chaleur, 224 

XVII. Exp. qui leprouve, ibid. 

La denfité de l'air plus ou Ro grande , 

quai 


438 SMIABELE 


influe-t-elle fur les phéromenes éfc@triques ? 


mn. 227 : 
Tentatives faites par plufieurs Phyficiens 
… pour décider cette queftion, + 2028 
Ce qu'on a fait à cet égard mérite révifion, 
| | 230 
Nouvelles épreuves faites pour éclaircir les 
difficultés qui reftoient, 232 


XVIIL. Exp. par laquelle il paroît bien conf- 
taté que le verre s'éleétrite très-fenfible- 
ment dans le vuide, mais cependant plus 

: foiblement qu’en plein air, Lee 

XIX. Exp. par laquelle on prouve que lélec- 

tricité agit avec beaucoup de force du 
plein dans le vuide, 239 

XX. Exp. qui confirme la même vérité, 240 

XXI, Exp. par laquelle on prouve que ce qui 
produit fes phénomenes électriques dans le 

- vuide de Boyle, n’eft pas le peu d'air qui 
peut étre refté dans le récipient, 242, 


Différence confidérable entre la lumiere élec-- 


- trique dans Îé vuide , & celle qui paroît 
en plein air, 243 
Raïfons de cette différence, 244 


XXII. Exp. qui rend ces raifons très-plau 


fibles , | 249 
XXTIIT. Exp. qui met fous les yeux des phe- 


nomenes tres-curieux , & très-favorables. 


‘ à cette opinion, 251 
Expériences à faire dans l'air condenfé, 256 
Difficultés qu'il faut vaincre pour les faire 

comme il faut, - ibid. 


MM. Gray &c du Fay ont eu raifon d'établir 


comme une regle générale; qu'il faut ifoler 
les corps auxquels on veut communiquer 
 Péleétricité | | 
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DESMATIERES 339 
L'exemple de la bouteille qui devient éfectri- 
que dans Sie dé Leyde, n’eft qu'une 
exception à la loi générale, : 263 
Les corps qui reflentent la commotion dans 
cette méme expérience , ne peuvent pas 
même étre cités comme une exception à 
la loi établie par M M. Gray & du Fay, 265 


mm annee meme ne 


QUATRIEME DISCOURS. 


Dans lequel on examine , 1° Si lélec- 
 cricité fe communique en raifon des 
mafles, ou en raïfon des furfaces ; 
2° Si une certaine figure ou certaines 
dimenfions du corps éleétrifé , peuvent 
contribuer à rendre fa vertu plus fen- 
_féble ; 3°. Si léleitrifation qui dure 
long-témps , ou qui ef} fouvent répétée 
Jür la même quantité de matiere, peut 
en altérer les qualités ; ou en diminuer 


la male, | 267 
peser de la premiere queftion,  £hid, 
Etat de la queftion, 263 


Ce qui a donné lieu à cette queftion ; ‘1h14, 
Expériences relatives à cette queftion, .279 


PREMIERE EXPÉRIENCE, ibid, 
IT. Expérience, 282 
III. s'xpérience, 283 
EV. Expérience, 284 


V. Expérience, , | 28; 
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Conclufion tirée des expériences touchant là 
premiere queftion , 286 * 

Premiere obfervation fur la queftion précé- ! 
dente, & fur les expériences faites en con- 
féquence , } Yes 1981 287 

Seconde obfervation , | 288 

VI. Exp. qui prouve qu'une pgrofle mañle 
s'éleétrife plus lentement qu’une plus pe- 


tite mafle de la même efpece, 289 
VIL Exp. par laquelle on confirme la même 
vérité, 292. 
Troifieme obfervation , 293 
Quatrieme obfervation, 294 


VIII. Exp. par Jaquelle on fait voir qu'une 
certaine mafle qui n’a pas aflez de continui- 
té dans fa furface, ne s’électrife pasaufli bien 
qûe fi elle étoit fous une furface non-in- 


terrompue , 295 
FUN des phénomenes obfervés ci- 
 deflus, FEU AR CE 774 
Examen de la feconde queftion, 299 
IX. Exp. relative à cette queftion , 303 
Conclufion fur la premiere partie de la fecon- 

de queftion , ibid. 
Examen de la deuxieme partie de la fecon- 

de queftion , 30 


X. Exp. qui faitwoir que les corps électrilés , 

dont la furface eft convexe , ou arrondie, 
- produifent des étincelles plus fortes, 305 
Explication de ce phénomene, & de quel- 


ques autres femblables , 396 
XI. Exp. Nouveau phénomene ebfervé par 
M. Jaflabert, er 312 
Examen de la troifieme queftior, 315$ 


Appareil pour Îles expériences, qui ont rap- 
: port à cette queftion,  .: ::.,:: 316 


ue 


DES MATIERES. 44Y. 
XII. Exp. fur des quantités égales d'eau com- 
mune contenues dans des tafles ou capfules 
de verre dont l'ouverture avoit 4 pouces 
de diametre, 2 
XIII. Exp. fur d'autres liqueurs électrifées 
fuivant le même procédé , ibid. 
XIV. Exp. fur des quantités égales d'eau 
commune contenues dans destafles ou cap- 
fules d'étain , dont l'ouverture avoit 4 
pouces de diametre, 324. 
XV.Exp. fur d'autres liqueurs élettrifées fui- 
vant le même procéde , 325$ 
XVI. Exp. fur des quantités égales d'eau. 
- commune contenues dans des petites caraf- 
fes de verre dont l'ouverture avoit un pou- 


ce de diametre, . 1bid. 
XVII. Exp. fur d'autres liqueurs électrifées 
fuivant le méme procédé , 26 


XVIII. Exp. fur différentes liqueurs électri- 

fées dans des vaifleaux de verre & de fer- 
: blanc bien bouchés, 327 
Réfultats. des expériences faites fur les li- 

queurs, ibid, 
Expériences de M. Pivati, publiées à Venife. 

9 

XIX. Exp. faite à deffein de vérifier IE 

de M. Pivati, touchant la tranfmiflion des 
. odeurs, 330 
XX. Exp. faite dans la'même vue, 331 
XXI. Bxp. fur des poires de beurréblanc, 333 
XXII. Exp. fur différents corps folides électri- 
” fés dans les mêmes circonflances , 334 
Réfultats des expériences faites fur les corps 

folides, zbid. 
 Conclufion fur la premiere partie de fa troi- 
fieme queftion, 335 


42 | VÉANB'IL 


xamen de Ja feconde partie de la troifieme 


queftion , 
XXIIL. Exp. faite fur des aimans, tant naturels 
qu'artificiels , 7 


8 
Thermometres éleétrifés de différentes facons, 


38 
XXIV. Exp. par laquelle il paroît A la 
fimple életrifation ne fait pas monter la 
liqueur du Thermometre, 339 
XXV. Exp. qui fait voir que les aigrettes [u- 
* mineufes n'échauffent pas fenfiblement le 
Thermometre , ibid, 
XXVI. Exp. par laquelle on voit que l’'Elec- 
- tricité ne retarde ni n'accélere le refroidif- 
fement des liqueurs chaudes, 349 


CINQUIEME DISCOURS. 


Dans lequel on examine quels font les 
effets de la vertu éleétrique fur Les corps 


organifés , 342 
P HÉNOMENE qui a donné lieu aux recher- 


ches contenues dans ce Difcours , 343 
Expériences faites fur des écoulements électri- 


fés. Premiere fuite, 344 

/ La + APS 2: 
Procédé qu'ona fuivi dans ces expériences , 
| Hu 345 
Réfultats de ces expériences , 8 


34 
Explications des phénomenes obfervés dans 
le cours de ces expériences, 


349 :: 
Circonftances remarquables des écoulements 


électrifés dans un lieu obfcur, 353 


DES MATIERES. 443 
“Application de ces expériences aux corps or- 
ganifés ; premiérement aux plantes, 355 
Expériences faites fur des femences & fur des 
lantes éleétrifées. Seconde fuite, : 358 


Réfultat de ces expériences, 361 
Applications des expériences fur les écoule- 

ments auX Corps animés , 63 
Expériences faites fur des animaux éleéirifés. 

Troifieme fuite, 367 
Appareil des expériences , 368 
Expériences faites fur des chats, 373 
Expériences faites fur des pigcons , 275 
Expériences faites fur des pincons & fur des 

bruants , 377 


Réfultats & conféquences qu'on peut tirer de 
toutes çces expériences comparées entfe 


elles , 379 

. . . / 
Application de ces dernicres épreuves au 
corps humain , 382 


Difficultés qui empéchent qu'on ne fafle ces 
expériences avec une grande précifion , 384 
Précautions à prendre pour faire ces expé- 
riences avec-exaélitude , 386 
Réfulrat des expériences faites fur le corps 
humain , 307 
Ufage que l'on pourroit faire de ces expé- 
riences dans la Médecine, 388 
Expérience qui prouve invinciblement l'exi- 
éncé de la matiere électrique affluente , 
& qui donne lieu à de nouvelles épreuves 
fur les animaux &c fur les plantes, 390 
Expériences faites fur des animaux placés 
dans le voifinage d'un corps élecirife. 
Quatrieme fuite, 392 
Ce qui réfulte de ces expériences , par rapport 
à la médecine & à la botanique, 399 


- 


TABLE DES MATIERES. 
Réflexion importante fur cette derniere façon 
d'appliquer la vertu électrique, 400 
Expérience qui juftifie cette réflexion, 49H 
Regles qu'on doit fuivre , fi l'on empioie 
l'Electricité comme remede , . 40 
_ Expériences faites fur des Paralytiques ; à 
’Hôtel-royal des Invalides. Cinquieme 
fuite, RASE TETE BCE 407 
Procédé qu'on.a füivi dans ces expériences, 


RO OT 408. 
Effets de l'Éledtricité fur les Paralytiques de : 
l'Hôcel des: Invalides, 410 


Derniers réfultats de ces expériences, 4TI 
Conféquences-qu'onpeuttirer de çes réfultats, 


6 a SN EE “SES 412 
Expériences tres-furprenantes faites en Italie, 
fur divérs malades , 417 


Les expériences d'Italie , tentées fans fuccès 
en France, en Angleterre & en Allemagne, 

| | | 421 
Appendice dans lequel on:expofe un nouveau : 
hénomene d'Eleétricité , qui-jette beau- 
coup de jour fur. l'expérience, de Leyde. 


Fin de la Table des Matieres. 
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